
Notes du mont Royal
Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES
Google Livres

www.notesdumontroyal.com

�
�

�





                                                                     



                                                                     

OVIDE.
ŒUVRES COMPLÈTES.



                                                                     

un» -- nrmunrnu: Dr mmm hum lulus. un .uu-nn, n“ au



                                                                     

mon“ canna-ras

AVEC LA TRADUCTION EN FRANÇAIS,

PUBLIÉES

SOUS LA DIRECTION DE M. NISARD,

PROFESSEUR n’itwoumcr. un“ A!) coui-m; ma rumen.

PARIS,

J. J. DUBOCHE’P, LE CHEVALIER ET C0MP., ÉDITEURS.

aux RICHELIEU, N” 60.

GARNIEB FRÈRES, LIBRAIRES,
PAI.kIS-NATI0NAI., 21.5. ET nua RICHELIEU, 10.



                                                                     









                                                                     





                                                                     







                                                                     

son OVlDE.
Si 0nde ne crc’a pas ce genre, il le mit du moins

à la mode; et Aulus Sabinns, un de ses amis , ré-
pondit, au nom des héros infidèles , aux épîtres des
héroïne délaissées; mais il laissa à ces dernières,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’etait bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours , et partout ou se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignces par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
souamour er ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant counaitre, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. llavoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

touts les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes , font de cette

confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefuis des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accuse un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous

les dieux à ttmoin de son innocence. renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
tidrlite’sansliomes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et ce rapproche-
ment est déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-

passis; il la gronde doucementd’avoir, par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maltresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désorruais avec le même sang-froid que lui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite àtrois , u ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus , de

Properce et de Tibnlle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés deLycoris, de Cyn-
tbie et de Némésis, Ovide célébra sous celui (le
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du

moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
(l’Ovide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, queses amis lui en demandaientla révélation

comme une faveur . et que plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célébré,
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de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poële? Du
soin même qu’il a mis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maltresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, tille de Tibère; mais
alors , au contraire , la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la date ni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho , n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-

courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Egérie, rendue sensi-
ble par le juste Numa. Corinne ayant. pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour, Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: n Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin, s’écrie-

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des

prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum, dit Sénèque, le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes, et que ses dehor-
dements firent exiler par Auguste lui-même dans
l’lle déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques, assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre fin à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait, en réalité, chanté aucune

femme , et queses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive. de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: u Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. u L’œuvre qui nourrissait en
lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend a lui-même , en termes , il

est vrai, peu modestes , d’avoir me le tragédie
romaine, peut avoir un grand fond de vérité , à en
juger parles efforts plus louables qu’lieureux (les



                                                                     

x N01 ICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

à l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,

avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détmisit.

sr La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médéeest aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique, en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
etde la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarque donne

à cette assertion quelque vraisemblance;c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie sur le
même sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eut été réputée un chef -d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: a Médée ,

dit Quintilien, me paralt montrer de quoi Ovide
eût été capable , s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce ail-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le SOphocle romain , et à côté du

’I’liyeslc de Varius , le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’0vide,

parce qu’on les trouve cités, l’un, dans Quintilien:

Scraarepotul. pet-4ere an poulin rogna P

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

l
Feror hue “lut, in plana dm.

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience ,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de. plusieurs
pièces de Catulleet de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains z a Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le. permettent z je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu a l’in-

nocence curieuse des jeunes lilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-même, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes tilles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

l’art de tromper sans cesse. Il fut au reste, et c’é-

tait justice , la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mème, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès a Rome ;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet ,et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, ou l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’A u-
guste, bien qu’il se bornât à le daller dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. Il se
plaisait à cultiver lui-même la terre de ses jardins .
a greffer ses arbres, à arroser ses fleurs. Il n’aimait
point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui , à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme ou l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. II ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,

«ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner

son visage (de Medicamine fadai) , ou il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse;k la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Fasles, ses véritables titres. Il avait perdu son père
ct sa mère, morts tous deux dans un age avancé.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-
rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une lille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

a Comclius Fidus , dont Sénèque raconte qu’il eut
un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat , parce
qu’un certain Corbulun l’y avait appelé. autrurlw

gué non pas l’amour, mais a s’en faire un jeu , à en ’ palée. Seul héritier du bien de. ses pères, Ovitlr
placer le plaisir dans l’incoustancc et la gloire dans possédait à Sulmone d’assez beaux domaines; a
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gré Ovide lui-mème, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout a coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chose d’offensant pour l’honneur d’Auguste ,
d’irriter, par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
dû mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse a Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de

Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome z

Ouid referont comitumqus nefas fumulosque 9!qu 1’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours. cependant, un traducteur d’0-
videa donné, de la disgrâce du poêle, une explication

NOTIC
ingémeuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,

Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait a
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait en de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué a

Tomes, et cette proscription commune et simulta.
née peut être attribuée a la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agripi-a
la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayaitdéjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste, Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cæperat Augustin décapa: ignorées-e salpe.

quand il mourut subitement à Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mon.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il ymourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pourne pas dr’æappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les untsqu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poële galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitaius vi-
vaient. armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de dèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plame,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les hub:-



                                                                     

SUR OVIDE.
tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide, et ne le voue a l’exécration dela
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque satéte blan- postérité que soushle nom d’Ibis. Callimaque , ou-
chissante, et armât d’un glaive pesant sonj,bras af- nagé Par Apouomus de mîmes: l’avait, dans une

XIII

faibli. y
le climat était digne des habitants; le poète latin I

satire violente, immolé a sa vengeance sous le nom
du même oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a

nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, à moinsen lit des descriptions si affreuses que les Tomitains, l .
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement, a de penser que, comme cet Oiseau , selon la croyance
et qu’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il petits et de tous les reptiles, il devait renfermer en
ne m’ait en me; que des campagnes sans verdure, lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
des mmm” sans neufs, des neiges et des 813m I cents vers, Ovide énumère tous les suppliœs cé-
éœrnelks. Les gammes conduisaient sur le Danube lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
es surleponbEuxindes chariots attelés dehŒufg, Les halter à son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,
longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
retentisses” du cliquetis des glaçons. Le vin, en. Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
durci par le froid. ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces, dans un ouvrage divisé
avec le fer.

Telle était la terre d’exil du poète qui venait de
quitter le palais des Césars et les délices de Rome.
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait
envoyé anoure le premier livre des Tristes, composé
pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus
doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, destinées a ceux de ses amis qui
étaient restés fidèles à sa fortune, qui avaient chez
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné
doline des poètes, et.qui, à leur doigt, portaient
gravée sur des pierres précieuses la tété du proscrit.

Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint,
les premières années, de les nommerdans ses vers :
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épltres dont
se compose le recueil intitulé les Ponttqucs.

Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes
années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, etkil
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs,
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti-
ments de son âme, et il n’a souvent rencontré que le

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par
l’expression, lesujet, toujours le même, de ses plaintes
fastidieuses, etses vers ne sont plus, si l’on peut par-
lerainsi, que la monotone et pale modulation d’une l

douleur qu’on dirait factice. l
De Rome, il lui venait encore des chagrins , au

lieu de comolations ; il apprenait qu’on s’y répan-
dait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa
femme du nom injurieux de n femme d’exilé a , et
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est
Hygin) osait demander à Auguste laconliscation de
sa biens.Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il
t’ai-me alors du fouet de la satire; mais , généreux .

insqne dans sa colère , il frappe, sans le nommer,

en autant de chapitres.
Ovide, dans son exil, travailla au poémedes Fastes.

commencé avant sadisgrâce. Cet ouvrage, qui devait
avoir douze livres, n’en a que six : l’auteur n’a-t-il

jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
Ces deux opinions ont été soutenues, et, ce qui peut
étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du

mème vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
Fastes. lieinsius conjecture que les derniers livres,
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

mencement du quatrième siècle, parce que Lac-
tance, dans ses Institutions divines , n’a tiré’que des

six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
poème. Les Fastes, malgré cette lacune, sont les an-
nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

fait connaltre , dans sa poésie riche et brillante, les
cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les
traditions sacrées, les croyances populaires. a Ovide,
a-t-on dit, possède la science de l’aruspice et du
grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen age appelle les Fastes un martyrologe (marty-
rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité , etpour ainsi dire sa
légende.» Quelques modernes ont pensé que c’est
le plus parfait des ouvrages d’Ovide.

Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre

le poème des Métamorphoses , auquel l’auteur lui-

méme, dans les vers plus vrais que modestes qui le
terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

nière main , et il le retoucha . ainsi que les Faites,
dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible

des poètes, comme on l’appelait dans le quinzième
siècle? Les uns en ont admiré le plan, aussi vaste que
bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-

toire la plus complète et la plus attachante (les
croyances et des divinisations philosophiques de
l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si difficile

à maintenir au milieu de [inconcevable variété d’é-

vénements, de personnages et d’idées qui s’y pres-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiete et mobile; la solidite de cette trame
si longue, ou se liement, sans seconfondre, les [ils
déliés qui la composent; ceux-ci , l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage , et ils ont cite , fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources plinupales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là entin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler ,après les Mè-
tumorphoses, d’un poème généraleth attribué à

Ovale, sur la pèche ou les ruses des poissons, (Halica-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont. il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de déligurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nm) , la Consolation à mu sur la mort de
Drusus Néron, son [ils , pièce de vers cerne dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albinovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres tout-a-fait indignes d’elle : le Panégyrique en
vers adressé à Calpurnius Pisan. et qu’on a d’un

autre coté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
ltassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon , sur le coucou;
entin les arguments des livres de l’Éuéide , comme

on a longtemps mis sous le nomde Florus les som-
maires dela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vetulu). et l’ona tenté de le faire pas
ser pour l’œuvre d’0vide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur. artistement imaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après , on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
l)ioscuras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprèsdu roi deColchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préfaœ et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’t’)vide, que les savants ont àl’envi voulu grossir;

il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus. dont Lactance a cité les trois derniers vers;
un assez grand nombre d’épigrammes, et un livre
contre les amusais poètes. mentiomré par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poème sur les triomphes de Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les Pouliqtæs; d’un autre sur labutaiüc
d’Actium, enlin d’un ouvrage sur la science des
augures, hommages de sa muse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus lléchir que ses basses adulations
n’avaient déchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome où la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée à Auguste, où ne fussent épuisés muta les

formes et tous les termes de la plus tache llatterie;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cre à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enlin la démence , quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, ou il allait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-
piter, et, seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
meme l’encens à a sa divinité. n Un des biographes
d’Ovide a essayé delui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes se contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-ou excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. c Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outrés qu’ils exciteraient «acore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés a des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait a
des tyrans, et a ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse, mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cute. n

Ovide, atin de retrouver , même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destinéà faire des vers tartares , u en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportés d’admiration, les

Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen.

nets, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges; et
des actes publics m’exemptent de tout impôt , privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. n Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, semant, se
cria: a Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : cVoilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. u

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui .

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
pian de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crément loué. Un critique même a dit de lui n qu’il
n’était pas seulement ingénieux , mais le génie per-

sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses, mais qu’il en était la divinité; u et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout, parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux, son scepticisme railleur ,
le tour lin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Augusfe.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

(les quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il ouest peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Marlignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre , si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français , à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses , par Dry-den , Ad-
dison, Gay, etc. ; en français, celle des Herotdes,
par Méiin de Saint-Gelais, appelé dans son temps
l’Ovide de la France, lesquelles eurent jusqu’a douze
éditions ’, celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SU il OViDE.
Renouard (neuf éditions l, par du Ryer (neuf), par
l’abbé Banier (sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille ; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,de notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique ,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, a cause du mérite de leurs ver-
sions , les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée a la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé , pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
uéte récréation» : ou bien u les livres de la Méta-

morphose d’Ovlde , mythologtses par allégories na-

turelles et morales: illustres de figures et images
corlvmiablrsm Frédéric Il , roi de Prusse , fit tirer à
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orne de
Mures assorties aux diflérents sujets n et précédé
d’un médaillon du poète latin soutenu par trots
Amours et (leur colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Ovida

bouffon, l’Ocide amoureux , l’Ovide en belle hu-
m eur de d’Assouci ,

Et jusqu’ed“Axsoncl tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de Mlle de
la Vallièreà son royal amant. Quanta la traduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cha-

pelle , et qui finit. par ces vers:

Mais quant I mol . j’en trouve tout fort beau ,
Papier. dorure . images , caractère.
Hormis les vers. qu’il fallait laisser faire

A La Fontaine.





                                                                     

LES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

LETTRE PREMIÈRE.

A BRUTUS.

Ovide, déjà vieil habitant de Tomes (l), t’en-
x oie cet ouvragedes bords gétiques (“2).Acoorde,
ô Brutus(5), si tu en as le temps, l’hospitalité à ces

livres étrangers; ouvre-leur un asile, n’importe
lequel, pourvu qu’ils en aient un. Ils n’osent se

présenter à la porte des monuments publics (4),
de crainte que le nom de leur auteur ne leur en
ferme l’entrée. Ah ! combien de fois , pourtant,
me suis-je écrié: c Non, assurément, vous n’en-

seignez rien de honteux; allez, les chastes vers
ont accès en ces lieux. a Cependant ils n’osent
en approcher; et comme tu le vois tobméme,
ils croient leur retraite plus sûre sous quelque
toit domestique. Mais où les placer , me diras-
tu , sans que leur vue n’offusque personne? Au

EPISTOLA PRIMA.

Il RUTO .

O
Nue, Tomitanæ jam non nom insola terra: ,

floc libi de Getico litote mittit opus:
Si vaut, hospitio poupines, Brute, libelles

Excipe, dumque clique , quolibet abde loco.
Publics non aident inter monumenta venin,

Ne anus hoc il“! clamait auster il”.
Ah! quotiea dixi : Certe nil turpo docetial

Ite; potai coatis versibna illo locus.
Non tantet: aocedunt: ml, ut adspicis ipse, latere

Sub hare privato lutins me potant.

lieu où était l’Art d’aimer, et qui est libre
aujourd’hui. Surpris de l’arrivée de ces nou-

veaux hôtes, peut-être voudras-tu en savoir la
cause. Reçois-les tels qu’ils sont, pourvu qu’ils

ne soientpas l’Amour. Si leur titre éveille moins

de souvenirs lugubres, ils ne sont pas moins
tristes , tu le verras, que leurs devanciers. Le
fond en est le même, le titre seul diffère, et
chaque lettre indique, sans nul déguisement, le
mon de celui à qui elle s’adresse. Le procédé
vous déplait, à vous, sans doute; mais vous n’y

pouvez que faire, et, malgré vous, ma muse
courtoise veut vous visiter. Quels que soient
ces vers, joins-les à mes œuvres; fils d’un
exilé . rien ne les empêche, s’ils ne blessent
pas les lois, de jouir du droit de cité. Tu n’as rien
à craindre; on lit les écrits d’Antoine (5), et toutes

les bibliothèques renferment ceux du savant(6)
Brutus. Je ne suis pas assez fou pour me com-

Quæris, ubi hon poui- nullo componere la”?
I Qua Iteterant tartes, para “on illa libi.
, Quid veninnt, novitate ragea forlane sol) ipse :
i Accipe , quodcumquo est, dummodo non ait amer.

lnvenies, quamvil non eat milenbilis index ,
I Non minus hoc illo triste , quod ante dedi:

Reims idem , titille diftert; et epiatola oui ait
Non occultato nomine mina , closet.

Net: vos boc vultis , est! nec probit-ers potentia;

. Muuque ad invitoa oliiciosa venit.
Î Quicquid id est, adjunge mais: nihil impedit ortos
l Exsule, scrutin legibua, orbe frui.
l Quod metuaa non est: Anton! scripta legontur;

Doctus et in promtu soi-inia Brutus babel. 24
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parer à de si grands noms; et pourtant je n’ai
point porté les armes contre les dieux. Il
n’est pas un de mes livres dans lequel j’aie
manqué d’honorer César , bien que César ne le

demande pas. Si l’auteur te semble suspect,
reçoisau moins IesIouanges des dieux: efface
mon nom, et ne prends que mes vers. Une
branche d’olivier, symbole de la paix, suffit
pour nous protéger au milieu du combat; ne
serait-ce donc rien pour mes livres d’invoquer
le nom de l’auteur même de la paix? Énée,

portant son vieux père, vit, dit-on, s’ouvrir
les flammes devant lui ; mon livre porte le nom
du petit-(ils d’Ènée, et tous les chemins ne lui

seraient pas ouverts? Auguste est le ère de la
patrie, Anchise n’était que le père d’âme. Qui

oserait chasser du seuil de sa maison l’Égyp-

tien armé du sistre bruyant? Qui pourrait
refuser quelques deniers à celui qui joue du
Iifre ou du clairon devant la mère des dieux?
Nous savons que Diane n’exige pas de pareils
égards pourses prêtres (7); cependant le devin
a toujours de quoi vivre. Ce sontles dieux eux-
mêmes qui touchent nos cœurs; et il n’y a pas
de honte a céder à cette pieuse crédulité. Pour

moi, au lieu du fifre et de la llûte de Phrygie,
je porte le grand nom du descendantd’lule.
Je prédis l’avenir et j’instruis les mortels;
place donc à celui qui porte les choses saintes!
Je le demande, non pour moi, mais pour un
dieu puissant; et parce que j’ai mérité ou

Nee me nominihnl furioous contera tamis:
Steve Deos contra non tamen arma tuIi.

Denique Cœureo, quod non desideret ipse ,
Non caret e nostris uIIus honore liber.

Si dubitu de me , laudes admitte Deorum;
Et carmen demto nomine same meum.

Adjuvat in hello pacatæ remue olivœ:
Proderit euetorem puois habere nihiI ?

Quum foret Æneæ cervix subjecta parenti,
Dicitur ipsa vire flamme dédisse vient.

Fert liber Ænenden z et non iler nmne patebil?
At patrie! pater hic; ipsius ille fait.

Balai: ita est and“ , ut IiInine coth sbire
Jeetantem Plut-in tinnula sistre manu?

Ante Deûzn mltrem cornu tibicen aduneo
Quum unit, exigus: quis stipis une negrt?

Seimus ab imperio fieri nil tale mente;
Unde tamen vivat vaticinetor habet.

lpse movent animes Superorum nomine nostras;
Turpc nec est tali credulitetc tapi.

En ego , pro sistre, I’hrygiiquc [cramine buxi,
Gentis IuIeœ nomina snneta toro :

Vaticinor momacque : loculi: dale sacre ferenti î

OVIDE.
trop ressenti sa colère, ne croyez pas qu’il
refuse aujourd’hui mes hommages. Après avoit
outragé la déesse Isis, j’ai vu plus d’un sacrir

lège repentant s’asseoir au pied de ses autels,
et un autre, privé de la vue (8) pour la même
faute, parcourir les rues et crier que son châ-
liment était mérité. Les dieux entendent avec

joie de pareils aveux; ils les regardent comme
des preuves manifestes de la puissance divine.
Souvent ils adoucissent les peines, souvent ils
rendent la lumière aux aveugles, lorsqu’ils ont
témoigné un sincère repentir. Hélas! moi
aussi, je me repens; si l’on doit ajouter foi aux
paroles d’un malheureux, je me repens, et
mon cœur se déchire au souvenir de ma faute.
J’en suis puni par l’exil, mais je souffre plus

de cette faute que de mon exil. Il est moins
pénible de subir sa peine que de l’avoir
méritée. En vain les dieux, et, parmieux, celui
qui est visible aux yeux des mortels, vou-
draient-ils m’absoudre, ils peuvent abréger
mon supplice , mais le souvenir de mon crime
sera éternel. Oui, la mort, en me frappant,
mettra un termeà mon exil, mais la mort elle-
mème ne pourra faire que je n’aie pas été cou-
pable. Il n’est donc pas étonnant que mon âme,

pareille à l’eau produite par la fonte des neiges,
s’amollisse et se fonde elle-mème de douleur.
Comme les lianes d’un vieux navire sont minés

sourdement par les vers, comme les rochers sont
creusés par l’eau salée de l’Oeéan, comme la

Non mihi, led magne posaitur ille Deo.
Net: , quia vel merui, vel semi principis inm ,

A nobis ipsum nolle patate coli.
Vidi ego Iinigerm numen violasse fatentem

Ilidis, Islam: ente sedan locos :
Alter, 0b haie similem privatus lamine culpam ,

Clamabet media , se menine, Vil.
Telie turlutes tin-ri prœconin gaudent,

Ut, une quid valeant numina , teste probant.
Sæpc levant pæans, erepteqne lamine reddunt,

Quum bene peccali pœnituisse vident.
Pœnitet, o I si quid misemrum creditur ulli,

[’œnbt,et facto torquenr ipse nicol
Quumque ait anilium , magie est mihi culpe dolori;

Estque pali pœnu , quam meruiuo, minus.
Ut Imhi Dl l’aveent, quibus est meuifestior ipse,

I’œnn potent demi, culpe parvenois erit.

Mors l’aciet verte, ne sin: , quum venerit, exsul;
Ne non peccarim , mon quoque non faciet.

Nil igitur mirum , si mens mihi tabide fente
De nive manentie more quuescit tique.

Ester ut occulta vitiata teredinc navis.;
JI’Ïquorel senpulos ut ravet unde salis ;





                                                                     

ONDE.
couverts de frimas, mon âme, soumise à r in-

voix plaintive redemandait un frère, et qui fluence délétère d’un chagrin incessant,se fond
fûtes métamorphosées en peupliers. Et moi , je comme la cire nouvelle au contact du feu. Sou-
ne puis ainsi revêtir la forme d’un arbre; je vent j’appelle la mort; puis, au même instant,
voudrais en vain devenir un bloc de pierre; je la supplie de m’épargner, afin que je sol
Méduse viendrait s’offrir à mes regards, Mé- des Sarmates ne soit pas le dépositaire de mes
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gée en rocher! Heureuses aussi, vous dont la

duse elle-même serait sans pouvoir.
Je ne vis que pour alimenter une douleur

éternelle, et je sens qu’à la longue elle devient

plus pénétrante : ainsi le foie vivace et tou- l
jours renaissant de Tityus ne périt jamais, afin
qu’il puisse être toujours dévoré.

t Mais lorsque l’heure du repos a sonné, lors-
qu’arrive le sommeil, ce remède ordinaire de l
nos inquiétudes, la nuit, je pense, donnera
quelque relâche à mes maux habituels; vain
espoir! des songes épouvantables m’offrent l’i-

mage de mes infortunes réelles, et mes sens
veillent pour me tourmenter. Tantôt je rêve
que j’esquive les flèches des Sarmates, ou que
j’abandonne à leurs chaînes mes mains capti-

ves; tantôt, lorsqu’un songe plus heureux
vient m’abuser, je crois voir à Rome mes foyers
solitaires! Je m’entretiens tantôt avec vous,
mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon
épouse adorée; ainsi, après avoir passé quel-
ques courts instants d’un bonheur imaginaire,
le souvenir de cette jouissance fugitive ag-
grave encore la vivacité de mes maux, et. soit
que le jour se lève sur cette terre malheureuse,
soit que la nuit pousse devant elle ses chevaux l

Vos quoque l’elices, quarum clamantia frutiem

Curtice velavit populus ora nm.
llle ego sum , lignum qui non admittar in ullum :

llle ego nim frustra qui lapis esse velim.
l pas Medusa oculis veniat licet obvia nostris,

Amittnt vires ipse Medusa suas.
Vivimus, ut sensu nnnqusm careamns amaro;

Et gravier longs lit mes pœna mon.
Sic inconsumtum ’l’ityi, semperque retisseras,

Non peril, ut posait sæpe pet-ire , jecur.
M, pute , quum requin , mediciusque publics curie

Somnus adest , solitis nox venit orbe malis :
Somnia me terrent veros imitantia Un“;

Et vigilant sensus in mes damna mei.
Aut ego Sarmaticas videor triture angiites,

Aut daru captivas ad fera vincla manus :
Aut, ubi decipior melioris imagine somni,

Adspicio patries tectn relish mess :
Et mndo vobiscum , quos mm venerstus, nmici ,

Et mode cum cars conjuge, inuits loquer.
Sic, ubi percepta est hrevis et non vers voluptus,

Pejor ab admonitu fit status iule boni.

os. Quand je songe à la clémence infinie d’Au-

guste, je pense obtenir un jour, après mon
naufrage, un port plus tranquille; mais quand
je considère l’acharnement de la fortune qui
me persécute, tout mon être se brise, et mes
timides espérances , vaincues par une force su-
périeure, s’évanouissent. Cependant je n’espère

et je ne sollicite rien de plus que. de pouvoir
changer d’exil, quelque rigoureux qu’il dût
être encore.

Telle est la faveur, ou bien il n’en est plus
pour moi, quej’attends de ton crédit, et que
tu peux essayer de m’obtenir sans compro-
mettre ta discrétion; toi, la gloire de l’élo-
quence romaine (2), ô Maxime, préteà une
cause difficile ton bienveillant patronage. Oui.
je l’avoue, ma cause est mauvaise; mais, situ
t’en fais l’avocat, elle deviendra bonne; dis seu-

lement quelques paroles de pitié en faveur du
pauvreexilé. Césarne sait pas (bien qu’un dieu

sache tout) quelle existence ou mène dans ce
coin reculé du monde; de plus graves soucis
préoccupent ses hautes pensées, et l’intérêt

que je voudrais lui inspirer est au-dessous de
son âme céleste. Il n’a pas le lo’nir de s’infor-

Sive diesigitnr caput hoc miserabile cernit .
Sive pruinosi noctis uguntur equi;

Sic mes perpetuia liquellunt pecten curis ,
lgnibus admotis ut nova cers liquet.

Sæpe precor mortem; mortam qnoquc depreeor idem,
Ne mes Sarmaticum contagat ossu solum.

Quum subit Augusti que ait siementia , credo
Mollia naufragiis litera poste dari.

Quum video quam sint men tala tenacia , franger;
Spesque levis , magna viola timore, “dit.

Nec (amen ulterius quidquam sperove, precorve .
Quam mule mutato pesse carere loco.

Aut hoc, sut nihil est, pro me tenture modeste
Gratin quod salvo vestru pudore quant.

Suscipe, ltomanæ faeundia , Maxime ., lingua: ,
Dil’lîrilis cancre mite patrocinium.

Est mala, confiteor; sed ta houa fiel. agente:
Lenia pro misera fac modo verbe luge.

Nescit euim Omar, quamvis Dent mais norit,
Ultimus bic qua sit conditione locus:

Magna tenant illnd main moliniste numen;
Hæc est «alesti pestera cura miner. 76







                                                                     

LES mangues.
pour que je me croie guéri. Quelque chose que
tu ôtes de cet abîme de chagrins dans lequel
je suis plongé , tu n’en diminueras pas le nom-
bre. Peut-être qu’à la longue le temps cicatri-
sera ma blessure; mais la plaie qui saigne
encore frémit sous la main qui la touche. 1l
n’est pas toujours au pouvoir du médecin de
guérir son malade; le mal est quelquefois plus
fort que la science. Tu sais que le sang que
rejette un poumon délicat est l’avant-coureur
de la mort. Le dieu d’Épidaure lui-même ap-

porteraitses végétaux sacrés, que leurssucs ne

guériraient pas les blessures du cœur. La
médecine est impuissante contre les maux de
la goutte. impuissante contre l’horreur qu’é-

prouvent certains malades à la vue de l’eau.
Quelquefois aussi le chagrin est incurable, si-
non, il ne perd de son intensité qu’avec le
temps. Quand les avis eurent fortifié mon cou-
rage , et communiqué à mon âme toute l’éner-

gie de la tienne, l’amour de la patrie, plus fort
que toutes les raisons, détruisitl’œuvre de tes
conseils. Quece soit piété, que ce soit faiblesse,
jiavoue que le malheur éveille en moi une sen-
sibilité excessive. La froide raison d’Ulysse
n“est pas douteuse, et cependant le plus grand
désir du roi d’Ithaque était d’apercevoir la
lamée du foyer paternel. Je ne sais quels char-
mes possède le sol natal pour nous captiver, et
nous empêcher de l’oublier jamais. Quoi de

Ut mea siut dictil paston sans luis.
Ut multum nostrtn damas de gurgile cura: ,

Non minus exhauato, quod luperabit, erit.
Tempore duœtur longo ferlasse cicatrix :

Horrent admotas vulnera cruda manus.
Non est in medico semper, relevetur ut toger:

Interduln docta plus valet arte malum.
Cernis ut e molli unguis pulmone remissus

Ad Stygias œrto limite ducat aquas.
Adfcrat ipse lit-et sacras Epidaurius herbas,

Sanabit nulla vulnera nordis ope.
Tollera nodosam nescit medicina podagram,

Nec formidatis auxiliatur aquis.
Cura quoque interdurn nulle medicabilis arlc ;

Aut , ut ait, longs est extenuanda mon.
Quum bene ilrmarunt animum præcepta jacentrm ,

Sumlaque sunt nabis pectoris arma lui;
llursus amor patriæ , rations valentior omni ,

Quod tua texuertmt scripta, retexit opus.
Sive pium vis hoc, sive hoc muliebre vocari ,

Coulitcor misera molle cor esse mihi.
Non (lubie est lthaci prudculia; led tainrn optai

Fumum de patriis pesse vidcre l’oeil.
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z meilleur que Rome ? quoi de pire que les riva-
l ges de Scythie? et cependant le barbare quitte
î Rome en toute hâte, pour revenir ici. Si bien

qu’elle soit dans une cage, la lille de Pan-
dion , aspire toujours à revoir ses forêts.
Malgré leur instinct sauvage, le taureau cher-
che les vallons boisés où il a coutume de paître,

et le lion , l’antre qui lui sert de retraite.
Et tu eSpères que les soucis qui me rongent
le cœur dans l’exil seront dissipés par tes
consolations! O vous, mes amis. soyez donc
moins dignes de ma tendresse, et je serai
peut-être moins affligé de vous avoir perdus.

Sans doute que, banni de la terre qui m’a vu
naître, j’ai trouvé une retraite dans quelque
pays habité par des hommes. Mais non : re-
légué aux extremités du monde, je languis sur
une plage abandonnée, dans une contrée euse.
velie sous des neiges éternelles. Ici, dans les
campagnes, ne croissent ni la vigne ni aucun
arbre fruitier; le saule n’y verdit point sur le
bord des fleuves, ni le chêne sur les montagnes.
La mer ne mérite pas plus d’éloges que la ter-

re: toujours privés du soleil et toujoursirrités.
les flots y sont le jouet de tempêtes furieuses.
De quelque côté que vous portiez les regards ,
vous ne voyez que des plaines sans culture , ct
de vastes terrains sans maîtres. A droite et à
gauche nous presse un ennemi redoutable,
dont le voisinage est une cause de terreurs con-

Nescio qua natale solum dulcedine captas
I Ducit, et immcmores non sinit esse sui.
À Quid malins Homo? Scythico quid litorc pcjus’.’

Hue tamen ex illa barbarus urbe fugit.
Quum bene ait clausus cavea Pandioue natte,

l Nilitur in silves illa redite suas.
l Adsuetos tauri saltus, adsuela Ieoncs ,
1 Nec ieritaa illos impedit, entra petunt.
. Tu tainen, essilii menus e pectorenostro
i Fomentis speras cedcre passe luis.
limes, vos ipsi ne tam milii sitis amandi,
I Talibua ut levius sil. raruisse inalum.
Il At, pute, qua fueram geliitus, tellure earculi ,
. ln taincn humano contigu esse loco.

Orbis in extremi jaœo desertns arenis,
Fert nbi perpctuas obruta terra nives .

I Non ager hic poutum, non dulrt-s educal uves ;
l Non salices ripa , robera monte virent.
l N’en fretum terra laudes magis; æqunra semprr

i Ventorum rabie, solibus orba , lumrnl.
Quocumquc adspicias , cnmpi stilton: carcntcs ,

Vastaquc, quæ nome vindiccl , ana jacent.
Hostis adcst . duira lævaqnc a parte timrndtlr :aux
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tinuelles. D’une part, on est exposé aux piques
des Bistoniens (l); de l’autre, aux flèches des
Sarmates. Viens maintenant me citer l’exemple
de ces grands hommes de l’antiquité qui ont
supporté avec courage les revers de la fortune.
Admire l’héroîque fermeté de Rutilius (2) , qui

refuse la permission de rentrer dans sa patrie,
et continue de rester à Smyrne , et non dans le
Pont, ni sur une terre ennemie; à Smyrne,

OVIDE.
y de Tibur. Quand je compterais tous les bannis.
l je n’en trouverais aucun, et à aucune époque,
v qu’on ait relégué aussi loin et dans un pays si

E affreux. Que ta sagesse pardonne donc à la
l douleur d’un infortuné qui profite si peu de tes
l conseils. J’avoue cependant que si l’on pouvait

guérir mes blessures, tes conseils en seraient
seuls capables; mais, hélas! je crains bien que
tes nobles efforts ne soient inutiles , et que ton

préférable peut-être à tout autre séjour. Le art n’échoue contre un malade désespéré. Je

Cynique de Sinope ne s’aflligea pas de vivre ne dis pas cela pour élever ma sagesse au-
loin de sa patrie; oui c’est toi, terre de l’Atti- dessus de la sagesse des autres, mais parce que
que, qu’il avait choisie pour sa retraite. Le tils . je me connais moi-mème mieux que les méde-
de Néoclès, dont l’épée repoussa l’armée des oins. Quoi qu’il en soit, je regarde comme un

Perses, subit son premier exil à Argos. Chassé don inappréciable tesavis bienveillants, et j’ap-
d’Athènes, Aristide se refugia à Lacédémone ; : plaudis avec reconnaissance à l’intention qui te

et alors on ne pouvait dire laquelle de ces deux l
villes l’emportait sur l’antre. Patrocle, après

un meurtre commis dans son enfance, quitta f
Oponte, alla en Thessalie, et y devint l’hôte ë
d’Achille. Exilé de l’llémonie, le héros qui l

guida le vaisseau sacré sur les mers de Colchi- l
de se retira près des bords de la fontaine de t
Pyrène (5). Le fils d’Agénor, Cadmus, aban- l

donna les murs de Sidon, pour fonder une ville
sous un ciel plusheureux. Tydée, banni de Ca-
lydon, se rendit à la cour d’Adraste, et Teucer
trouva un asile sur une terre chérie de Vénus.
Pourquoi citerai-je encore les anciens Romains?
Alors l’exil n’allait jamais “ses des limites

Vicinoque metu terret utrumque lstus. l
Altera Bistonias pars est teneurs sarisses , i

Altera Sarmatica spicule misas manu.
l nunc , et veternm nobis exempla virorum ,

Qui l’orti calum mente tulere , refer:

Et grave magnanimi robur mirare Rutili, l
Non usi reditus conditioue dati.

Smyrna virum tenuit, non Poutus et hosties tenus;
Prune minus nullo Smyrne petenda loco.

Non doloit patrie Cynicus procul esse Sinopeus ;
Legit enim «des, Attica terra, tuas :

Arma Neoclides qui Persica couludit nrmis ,
Argolica primant tenait in urbe lugent z

Pulsus Aristides patrie Laœdæmona lugit;

luter quas dubium , quœ prier “est, erat: g
Cæde puer farta Patroclus Opunta reliquil,

Tbessaliamque adiit , hospes Achillis, humqu r
Essul ah Harmonie Pirenida cessit ad undam, 2

Quo duce trahs Colt-has sacra cururrit aquas:
Liquit Agenorides Sidonie mœnia Cadmus ,

Poneret ut muros in nieliore loco:
Venit ad Adrsslum Tydeus , Calydons fugnlus;

lit Teucrum Veneri grate recepit humus.
Quid relersm velues Romani sentis, spud que;

i

l

les a dictés.

LETTRE IV.

A 8A FEINS-

Déjà au déclin de Page, je vois ma tête qui
commence à blanchir; déjà les rides de la vieil-
lesse sillonnent mon visage ; déjà ma vigueur et
mes forces languisssent dans mon corps épuisé,
et les jeux qui jadis tirent le charme de ma jeu-
nesse me déplaisent aujourd’hui. Si j’apparais-

sais tout-à-coup devant toi, tu ne pourrais me

Essulibus tellus ultime Tibnr erat?
Persequar ut cunctos, nulli datus omnibus avis

Tarn procul s patrie est, horridiorve locus.
Quo magis ignoseat sapientia vestra dolenti,

Qui l’acit ex dictis non ite mnlta tuis.

Nec lumen inlicior, si possint nostra coite
Vulnera, prœcsptis posse mire luis.

Sed vcreor ne me frustra servsre labores;
Non juver admets pentites rager ope.

Nec loquer hæc, quia sit major prudentia’nobis;
Sed sin], quant media), notior ipse mihi.

I Ut tsmcn hoc ite sit , munus tua grande volantas
Ail me pensait, consoliturque boui.

EPISTOLA IV.

uxonn

hm mihi deterior canin adspergitur ætas ,
Jamque maos vultus rusa senilis arst;

Jan: vigor, et queue hognent in corpore vires;
Nec, juveni lusins qui placuere , placent:

Nec , si me subito vides! , agnoscere possis;

Ælatis l’acte est tenta ruina mon! G





                                                                     

OVIDE.
composés; car moi, qui suis leur père, je les
juge et je vois que presque tous mériteraient
d’être effacés. Cependant je ne les retouche pas;

ce serait pour moi un travail plus fatigant que
celui d’écrire, et mon esprit malade nesupporte

rien de pénible. Est-ce donc le moment de li-
mer mes vers, de contrôler chacune de mes
expressions? La fortune sans doute me tour-
mente trop peu : faut-il encore que le Nil se
mêle aux eaux de l’Hèbre, et que l’Athos confon-

de ses forets à celles qui œuvrent les Alpes?
Non, le cœur déchiré par sa cruelle blessure
a besoin de répit. Le bœuf soustrait sa tète au

Cet Ovide, qui autrefois n’occupait point la joug qui l’a blessé. “
dernière place dans ton amitié, le prie, Maxime, Mais sans doute qu’il est pour moi des fruits
de lire ces vers : ne cherche point à y retrou- à recueillir, juste dédommagement de mes tra-
ver mes inspirations premières, autrement tu vaux. Sans doute que le champ me rend la se-
me semblerais avoir oublié mon exil. Tu vois l mence avec usure; mais, hélas! rappelleotoi
comme l’inaction énerve le corps engourdi, tous mes ouvrages, et tu verras que, jusqu’à ce
comme l’eau condamnée à croupir finit par jour, aucun d’eux ne m’a servi; plût au ciel
s’altèrer. Ainsi le peu d’habitude que je pou- qu’aucun ne m’eûtété funeste! Alors, pourquoi
vais avoir acquise dans l’art de la poésie, je l’ai donc écrire? tu t’en étonnes? cet étonnement,

presque perdue, faute d’exercice assidu. Ces je le partage, et souvent je me demande: c Que
vers même que tu lis, crois-moi,OMaxime, je m’en reviendra-HI? n Le peuple a-t-il donc
les écris avec regret et d’une main presque raison de nier le bon sens des poètes? et serais-
rebelle; un tel soin n’est plus possible à mon je moi-mème destiné à être la preuve la plus

760

aux tiennes; jouir encore d’un entretien queje
n’espérais plus, et, d’une main reconnaissante,
offrir aux Césars, à une épouse digne de Cé-
sar. à ces dieux véritables , un encens mérité.

Puisse la colère du prince s’apaiser bien-
tôt, et la mère de Memuon, de sa bouche de
rose, m’annoncer enfin cette heureuse nou-
vené!

LETTRE V.

A MAXIME.

esprit, et ma muse, effrayée par le Gète fa-
rouche, ne répond plus à mon appel. Et cepen-
dant, tu le vois, je m’efforce d’enfanter quel-

ques vers; mais ils sont aussi durs que mon
destin ; en les relisant, j’ai honte de les avoir

lit uarnre mecs fleuli liens ipse lnliores;
Speralo nunquam colloquioque frui;

’l’uraque Cœuribus cum conjugc Cæsarc digua ,

Dis veril , memori débita ferre manu!
Metunonis liane, utinam, lenilo principe, mater

Quant primum roseo provocet ore dienil

EPISTOLA v.

taxum.
llle tuol quondam non ultimo: inter alnico: ,

Ut sua verba logea , Maxime, Naso ragot z
ln quibus ingeuium daille requirere nostrum .

Nueius euilii ne videare mei.
Cernis ut ignavum corrumpant otia corpus 5

Ut capiant vilium, ni movrantur, aquæ.
Et luihi , si qui: erat , ducendi carmiuis insus

Déficit, calque minor farlus inerte situ.
“me quoque, quæ legitis, si quid niibi, Maxime , rrcdis,

Scribimus invita, visque coach , manu.
Non libet in tales animum conteudcre enim,

Nue renit ad dures Musa routa Gelas.
Ut lumen ipse vides, luclor dedurrre NTSllm 3

éclatante de cette croyance, moi qui, trompé
si souvent par un champ stérile, persiste acou-
fier la semence à une terre ingrate? C’est que
chacun est l’esclave de ses goûts; c’est qu’on

aime à consacrer son temps à son art favori:

Sed non fit fnto mollior ille meo.
Quum relego, scripsisse putiet; quia plurima ceruo,

Me quoque qui feci judice, digua liai.
Nec tamen emendo : labor bic quatn Scribere major,

Mensque Inti durum sustinet œgra niliil.
Scilieet inripiam lima mordacius uli ,

Et sub judiciulu siuguIa verha vocem ?
Torquet enim fortuna panini , nisi Nilus in Hebrum

touiluat? et frondes Alpibus addat Allies?
Paroi-admit est aniluo miserabile vulnus habenti;

Subducant oneri colla perusta baves.
Al, putt), fructus adest, justissimn causa labarum;

Et tata cum multo fœuoru reddit ager.
Tempus ad hoc nobis, repetas Iicct oulnia , nulluiu

l’rol’uit, atque utinaln non nocuisset! opus.

Cur igitur scriban? miraris z miror et ipse;
Et mecum qumro sæpe, quid inde forum.

An populus vere sanos uegat esse poelas ,
Sumque (ides hujus maxima varis ego?

Qui, sterili loties quuui sim deceptus ah arvo,
Damnosa persto coudera semen huma.

Sciliret est cupidus studinrum quisqun sucrant;
’l’rmpus et atlsuela ponere in arte juvat, 36







                                                                     

LES PONTlQUES.
sur la croix fait encore des vœux; elle empêcha
bien des malheureux qui déjà s’étaient passé au

cou le lacet fatal de consommer le suicide
qu’ils avaient prémédité. Elle m’arréta moi-

meme lorsque je tenais le glaive prêt à finir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. a Que fais-tu? me dit-elle; il fautdes lar-
mes, et non du sang : les larmes apaisent sou-
Vent la colère du prince. n Aussi, quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dans la clé-

mence du dieu que j’implore. Supplie-le, Græ-
sinus, de n’être plus inexorable, et, par les
prières éloquentes, aide à l’accomplissement
de mes vœux. Puisse-je être enseveli dans les
sables de Tomes, si je doute jamais de la sincé-
rité de ceux que toi-mème tu formes pour
moi! Les colombes commenceront à s’éloigner

des tours, les bêtes fauves de leurs antres, les
troupeaux de leurs pâturages et les plongeons
des eaux, avant que Grœcinus abandonne la
cause d’un ancien ami. Non, il n’est pas dans
ma destinée que tout soit changé à ce point!

LETTRE VII.

A IESSALIJNUS.

Cette lettre, Messallinus, est l’expression des
vœux que je t’adresse du pays des Gètes,
et que je (adressais autrefois de vive voix. Re-

Atqne aliquis pendons in cruce vota l’oeil.

lites Des quant mulles laqueo sus colla ligsntes
Non est proposita passa perire neeel

Me quuque conanIem gladio tinire dolorem
Arcuit , injecta eontinuitque manu.

Quidque facis? lacrymis opus est , non sanguine, dixit :
Smpe per has lleeti principis ira solet.

Qusmvis est igitur meritis indebita nostris,
Magna tantes apes est in bonitnte Dei.

Qui ne diflieilis mihi sit, Græcine, preœre;
Confer et in velum tu quoque verbe meum z

lnque Tomitana jacesrn tumulatus arena ,
Si te non vobis ista vovere liquet.

Nain prins incipiant tunes vibre COIIIIIiINI? ,

Antre forte, pesades gramina , melgus equas ,
Quam male se prmstet vetsri Græcinns amict) :

Non iis sont au. omnia versa meis.

El’lSTOLA VII.

MISSALLINO .

bitera pro urbi: tilii , Mcssallinc , salnlun ,
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connais-tu, au lieu d’où elle vient, celui qui l’a

écrite? ou bien faut-il que tu lises le nom de
l’auteur, pour savoir enfin que ces caractères
ont été tracés par la main d’Ovide? Quel autre

de tes amis se trouve ainsi relégué aux bornes
de l’univers, si ce n’est moi, moi qui te conjure

de me regarder toujours comme des tiens?
Passent les dieux que ceux qui t’aiment et qui
t’honorent ne connaissentjamais ce pays! C’est

bien assez que moi senlj’y vive au milieu des
glaces et des flèches des Scythes , si toutefois
on peut appeler vie ce qui est une espèce de
mort; que cette terre réserve pour moi seul

l les périls de la guerre; le ciel, sa température
l glaciale; le Gète, ses armes menaçantes, et

l’hiver, ses frimas; que j’habite une contrée

qui ne produit ni fruit ni raisin, une contrée
où l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de tou-

I tes parts; pourvu que le reste de mes nom-
breux amis, parmi lesquels j’occnpais, comme
dans la foule, une petite place, soient àl’abri de
tout danger. Malheurà moi si mes paroles t’of-
fensent, si tu nies que j’aie jamais possédé

l le titre que je réclame! Cela fût-il , tu
devrais me pardonner ce mensonge, car ce ti-
tre, dont je me glorifie, n’ôte rien à la renom-
mée. Qui ne prétend être l’ami des Césars, uni-

quement parce qu’il les connaît? Aie la même

indulgence, après mon aveu, et, pour moi, tu
seras César. Cependant, je ne force pas l’en-
trée des lieux qui me sont interdits; conviens

lndicat auctorem locus? en , niai nomine leelo,
Hart: me Nssonem scribere verbe , Intel “l

Erquis in extremo positus jasai orbe tuorum ,
Me tanieu excepte, qui precor esse luna“!

Dl procul a cunctil, qui te veuersntur amantquc .
llujus notitiam gentil ahesse velint.

Nos , satis est, inter glaciein Scythicasque sagitta:
Vivons, si vits est marlis habentla genus.

Nos premat eut belle tenus, sut frigore cœlutn;
Trnxque Gctes arutis, grondins pulset [zyeute z

Nos bahut regio, nec porno fœta , nec avis,
Et cujus nulluln cesset ab [toste latus.

Carters sit sospcs eultornm tut-lm tuorum;
ln quibus, ut populo, pars ego perva fui.

Me Iniserttm , si tu verbis uffendcris islis;
Nosque negas tille patte fuisse tuosl

ldqnc nit ut verum , mentito ignosœre debes :
Nil demit lundi gloria nostn tutu.

Quis se Cmuribus nolis non lingit amieum “l

Da veniam fasse, tu mihi Cœur cris.
Net: tamen irrumpo quo non licei ire; minque est,

Atria si uolvis non patuisse orges.

Qnsm legis , a suivis sdtulit tuque Getis.’

l
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LES PONTIQUES.
ne plains pas Ovide parce qu’il est malheureux ,
plains-le du moins d’avoir mérité de l’être.

LETTRE VIII.

A savane.

O Sévère, ô toi, la moitié de moi-mème,
reçois ce témoignage de souvenir que t’adresse

ton cher Ovide. Ne me demande pas ce que je
fais ici; tu verserais des larmes si je te racon-
tais en détail toutes mes souffrances; il suffit
que je t’en donne ici l’abrégé.

Nous voyons chaque jour s’écouler sans un
moment de repos, et au milieu de guerres conti-
nuelles; le carquoisdu Gète v est l’aliment iné-

puisable des combats. Seul, de tant de bannis ,
je suis à la fois exilé et soldat. Les autres vi-
vent en sûreté, je n’en suis pas jaloux, et afin
que tu juges mes vers avec plus d’indulgence ,
songe, en les lisant, que je les ai faits dans les
préparatifs du combat.

Près des rives de l’Ister au double nom , il
est une ville ancienne que ses murs et sa posi-
tien rendent presqu’inaccessible. Le Caspien
Ægipsus, si nous en croyons œ peuple sur
sa propre histoire, fut le fondateur de cette
ville et lui donna son nom. Les Gètes farouches
l’enlevèrent par surprise aux Odrysiens, qu’ils

massacrèrent, et poursuivirent ensuite leurs

El. male Naaonem , quoniam munisse videtur,
Si non ferra doles , Il meruine dola.

EPlSTOLA VIII.

savane.

A tibi dilecto milsam Nuone salntem
Accipe, pars anima magna, Severe, mon.

Nove rogs quid agam; si persequar omnis, dobia :
Snmma satis nostri si tibi nota mali.

Vivimul adsidnis expertes pacis in armis,
Dura phantrato bella movente Gala.

Deque lot expulsis sum miles in exsule aolus:
Tutu, nec invideo, cætera turbe jaœt.

Qnoque mugis nostros venin diguera Iibellos,
Haie in procinctn carmina l’acta legos.

Stat velus urbs, ripa: vicias binominis Istri,
Mœnibus et positn vi: adeuntla loci.

(lupins Ægypm, de se si credimus ipsis ,
Condidit, et proprio nomine dixit opus.

Hans l’erua 0drysiis inopino Marte percmtis,

Cepit, et in regem snslulit arma Gales.
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attaques contre le roi. Celui-ci , dans le souve-
nirde sa grande origine, redoublant décourage,
se présenta aussitôt entouré d’une armée nom-

breuse, et ne se retira qu’après s’être baigné
dans le sang des coupables, et s’être rendu cou-
pable lui-même, en poussant trop loin sa ven-
geance. O roi le plus vaillant de notre siècle,
puissent tes mains glorieuses tenir à jamais le
sceptre! Puisses-tn (et mes souhaits pour toi
ne sanraients’élever plus haut) obtenir les élo-
ges de Rome, tille de Mars, etdu grand César.

Mais, revenant à mon sujet, je me plains, ô
mon aimable ami, de ce que les horreurs de la
guerre viennent encore se joindre à mais maux.
Déjà quatre fois l’automne a vu se lever la
Pléiade depuis que je vous perdis, et que je
fus jeté sur ces rives infernales. Ne crois pas
qu’Ovide regrette les commodités de la vie de

Rome; et cependant il les regrette aussi ; car
tantôt je me rappelle votre doux souvenir, o
mes amis . tantôt je songe à ma tendre épouse
et à ma lille. Puis je sors de ma maison; je me
dirige vers les plus beaux endroits de Rome;
je les parcours tous des yeux de la pensée:
tantôt je vois ses places, tantôt ses palais, ses
théâtres revêtus de marbre , ses portiques, un
sol aplani, le gazon du champ de Mars, d’où la
vue s’étend sur de beaux jardins, et les ma-
rais de I’Euripe, et la fontaine de la Vierge (I).

Mais sans doute que si j’ai le malheur d’être

privé des plaisirs de la ville, je puis du moins

Illo memor magni generis, virtule quad auget,
Protinus innumero milite cinctus adent:

Net: prins sbacessil, murin quam cuide noœnlum
Se nimis uloisœm, entitit ipse noceus.

At tibi , rex , œvo, detnr, fortissimo , nostro ,
Semper bonorata sœplra tenere manu.

loque, qnod et prœstat , quid enim tibi plcnius optent?
Martin cnm magno Cœurs Boma probel,

Sed memor unde abii , queror , o jncunde aodalis ,
Aoeedant nostris sauva qnod arma malis.

Ut narco vohis Stygias dolmans in orna ,

Quatuor antumnoa Plein orta luit.
Net: tu credideris urbanisa commoda vitæ

Querere Nasonem : qutarit et illa tannent.
Nain modo vos anime dulcea reminiseor, amin ;

Nunc mibi cnm cars conjuge mita subit:
Eque domo rursus pnlcbræ Inca vertor ad urbis ,

Cunctaqus mens oculis pet-vidai. illa suis.

Nunc fora, nunc indes, nunc marinons tacla theaira ,
Nunc subit œquata portions omnia hume ;

(immina nunc sampi pnlchros spectantis in horlos ,
Stagnaque et Enripi , Virginemque liquor.

At, puto , sic urbis misero est ereptn voluptas, 59
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jouir de ceux de la campagne. Je “ne regrette
pas les champs que j’ai perdus, ni les plaisirs
admirables du territoire de Péligne (2), ni ces
jardins situés sur descollines couvertes de pins,
et que l’on découvre à la jonction de la voie
Clodia et de la voie Flaminia (5). Ces jardins ,
jeles cultivai, hélas! je ne sais pour qui, et j’y
puisai moi-même , je ne rougis pas de le dire,
l’eau de la source , pour en arroser les plantes.
On peut y voir, s’ils existent encore, ces arbres
greffés par mes mains, et dont mes mains ne
devaient plus cueillir les fruits. Voilà ce que
j’ai perdu, et plût aux dieux qu’en échange. le

pauvre exilé eût du moins un petit champ à
cultiver! Que ne puis-je seulement voir paraître
ici la chèvre suspendue aux rochers! Que ne
puis-je, appuyé sur mn houlette, moi-mème
être le berger de mon troupeau , et, pour dis-
perser les chagrins qui m’obsédcnt, conduire
les bœufs lab0urant la terre, le front com-
primé sous le joug recourbé! J’apprendrais
ce langage intelligible aux taureaux des Gètes,
et j’y ajouterais les mots menaçants dont on sti-

mule ordinairement leur paresse. Moi-même,
après avoir guidé, avec des efforts mesurés, le
manche de la charrue , et l’avoir enfoncé dans
le sillon , j’apprendrais à jeter la semence sur
cette terre retournée, et je n’hésiterais pas à
sarcler le sol , armé d’un long hoyau, ni à don-
ner à mon jardin altéré une eau qui l’abreuve.
Maiscomment le pourrais-je,lorsqu’il n’ya entre

Qnolihel. ni. aaltem run frui liœat.
Non mens amines animus dœiderat agros ,

[lorsque Peliguo conapicienda solo;
Net: quoa Pinil’eria positos in collibua horloa

Speetat Flaminia: Clodia juncta vite.
Quos ego nescio oui eolui , quibus ipse solebarn
- At! tata ionienne, nec pudet , addere tiquas.
Sunt ibi , si vivunt, nostra quoque conaita quondam ,

Sed non et nostra puma legenda manu.
Pro quibus amissis utinam contingen posait

Hic saltem profugo gleba colenda mihi l
lpse ego pendentea, liceal. mudo, rupc rapt-“as,

[par velim bacnlo pucera nixns oves :
ipse ego , ne solitia insistant pectora curis ,

Duram ruricolas euh jnga panda baves:
Et disram Gelici qua: norint verbe juvenci;

Adsuetas illis adjiciamqne minas z
lpse , manu capnlum pressi moderalus antri,

Experiar mais apargere semen huma:
Nee dubilem longis put-gare iigonibus am ,

Et dare, quas sitiena comhibat Ilortua, tiquas.
l’nde , ad hoc nabis, minimum qum inter et liuslem

ONDE.
l’ennemi et moi qu’un faible mur, qu’une simple

porte fermée? Pour toi, lorsque tu naquis,
les Parques , et je m’en réjouis de toute mon
âme, filèrent des jours fortunés. Tantôt, c’est

le champ de Mars qui le retient; tantôt, tu vas
errer à l’ombre épaisse d’un portique. ou

passer quelques rares instants au Forum; tan-
tôt l’Ombrie te rappelle, ou, porté sur un char

qui brûle le pave de la voie Appienne, tu te
diriges vers ta maison d’Albe. Là peut-être
formes-tu le vœu que César dépose enfin sa
juste colère et que tu campagne me serve d’a-
aile. 0h! mon ami, c’est demander trop pour
moi! sois plus modeste dans tes désirs; je t’en
conjure, mets un frein à leur entraînement trop
rapide. Je demande seulement qu’on me mon
exil dans un lieu plus rapproché de Rome et
a l’abri de toutes les calamités de la guerre.
Alors je serai soulagé de la plus grande partie
de mes maux.

LETTRE 1X.

A HAXIMB.

A peine ai-je recula lettre dans laquelle tu
m’annonces la mort de Celse (l), que je l’arrosai

de mes larmes. Mais, ce qui est affreux à dire
et ce que je croyais impossible, cette lettre, je
l’ai lue malgré moi. Depuis que je suis dans le
Pont, il ne m’est pas arrivé de plus triste nou-

Discrimen marna clamaque porta facit I
At tibi nascenti , quod loto peclore lætor,

Neural. fatales (ortia lila Date.
Te modo campus babel , dansa modo portions timbra ;

Nana, in quo ponaa tampon rata , forum.
Umbria nunc revomi; nec non Albana petentem

Appia fervenli dncit in une rota.
Forailan hic optes , ut justam supprima! iram

Cœur, et hospitium ait tua villa mmm.
Ah l nimium est qnod , amice , petis i moderahus opta,

Et voti , quœso, wnlraho vela lui.
Terra velim propior, nulliqne obnoxia hello

Detur; cri! noslria pars buna demis malis.

EPISTOLA lx.

IAXIMO.

Qnœ mihi de rapin tua unit opistoia Celso ,
Prolinna est lacrymia humida faeta mail :

Qnodque nefas dictu , lieri nec poste pulavi ,

lnvitis oculis litera Iecla [un est. 4









                                                                     

LIVRE DEUXIÈME.

LETTRE l.
A GERHANICUS CÉSAR.

Le bruit du triomphe de César a retenti jus-
que sur ces plages où le Noms n’arrive que
d’une ailefatiguee; je pensais que rien d’agréa-

ble ne pouvait m’arriver au pays des Scythes;
mais enfin cette contrée commence à m’etre
moins odieuse qu’auparavant. Quelques reflets ’
d’un jour pur ont dissipe le nuage de douleurs ’
qui m’environne; j’ai mis en défaut ma fortune.

César voulût-il me priver de tout sentiment ce
joie, celui-là du moins, il ne peut empêcher que
tout le monde ne le parlage. Les dieux eux-
mémes veulent lirela gaieté sur le front de leurs

adorateurs, et ne souffrent pas la tristesse aux
jours qui leur sont consacrés. Enfin, et c’est
être fou que d’oser l’avouer, malgré César lui-

même, je me réjouirai. Toutes les fois que Jupi-
ter arrose nos plaines d’une pluie salutaire , la

EPISTOLA l.

GEBIANICO CÆSABI-

Hue quoque (lasurai pervenit fauta trium phi ,
Lauguida quo fessi vis vernit au“ Noti.

Nil fore dulee mihi Scylhica regione pulavi.
Jam minus hic odio est , quam fuit ante, locus.

Tandem aliquid, pulsa curarutn nube, Iereuum
Vidi ; fortunæ verba dedique meæ.

Nolit ut ulla mihi contingere gandin Casser,
Vclle potesl suivis busc lumen unn dari.

Dl qtioque, ut a cunctis hilnri pieute oolanlur ,
Tristitiam poni par sua lesta jubcnl.

Douique, quad cerlus furor est audere faleri ,
llac ego lmtilia, si velet ipse, futur.

luppiler uülibus quolies jurat imbribu! agros ,

a

i bardane tenace croît mêlée à la mousson. M05
aussi, herbeinntile, je meressens de l’inlluence
des dieux, etsouvent , malgré eux , leursbieu-
faits me soulagent. Oui, la joie de César, autant
que je le puis, est aussi la mienne; cette famille
n’a rien reçu qui soit à elle seule. Je te rends
grâce, o Renommée”: toi qui as permis au pri-
sonnier des Gètes de voir par la pensée le pom«

; peux triomphe (le CésarlC’œt toi qui m’asappris

que des peuples innombrables se sont assem-
4 blés pour venir contempler les traits de leur
l jeune chef, et que Rome, dont les vastes murail-

les embrassent l’univers entier, ne fut pas assez
grande pour leur donner à tous l’hospitalité.
C’est toi qui m’as raconté qu’après plusieurs

jours d’une pluie continuelle, chassée du sein
des nuages par I’orageux vent du midi, le soleil
brilla d’un éclat céleste, comme si la sérénité

du jour eût répondu à la sérénité qui apparais-

sait sur tous les visages. Alors, on vit le vain-
queur distribuer à ses guerriers des récompen-

Misla tana: segeli crescera lappa solet.
Nos qunque frugifcrum sculimus, inulilis herbu

Numen , et invita sœpe juvamur ope.
Gaudia Cæsareœ mentis pro parle virili

Sont mea : privati nil babel. illn damna.
Gratin, Fuma, tibi; per quam spectata triumplii

Incluse mediis est mihi pompa Cotis.
Indice te didici , nuper visenda cuisse

lnnumcras gentes ad ducis ora sui :
Quœque capit ventis immensum mœuibus orbem,

Hospitiis Romain vix habuisse locum.
Tu mihi narrasti, quum mollis lucibus ante

Fudcrit adsiduns nubilus Auster aquas,
Lumine cœlesli Solem fulsisse Iereuum ,

Cum populi vullu conveniente die.
Atque ite viclorem, cum magne vocis honore ,

Bellica laudalis dona dedine viris : 50



                                                                     

LES PONTlQUES.

ses militaires , qu’il accompagnait d’éloges
passionnés; brûler l’encens sur les saints au-
tels, avant de revêtir la robe brodée , éclatants

insignes du triomphateur, et apaiser par cet
acte religieux la Justice , à qui son père éleva
des autels, et qui a toujours un temple dans
son cœur. Partout où il passait, des applaudis-
sements et des vœux de bonheur accueillaient
sa présence; et les roses jonchaient les chemins
auxquelselles donnaient leur couleur. On por-
tait devant lui les images , en argent, des villes
barbares. avec leurs murailles renversées , et
leurs habitants subjugués; puis encore des
fleuves, des montagnes, des prairies entourées
de hautes forêts, des glaives et des traits grou-
pés en trophées. Le char de triomphe étince-
lait d’or, et le soleil, y reflétant ses rayons,
donnait la teinte de ce métal aux maisons qui
avoisinent le forum. Les chefs captifs et le cou
enchaîné étaient si nombreux qu’on en aurait,

pour ainsi dire, composé une armée. La plupart
d’entre eux obtinrent leur pardon et la.vie, et
de ce nombre fut Bato, l’âme et l’instigateur
de cette guerre. Lorsque les dieux sont si clé-
ments envers des ennemis, pourquoi ne pour-
rais-je espérer qu’ils s’apaiseront en ma faveur?

Lamémerenommée,Germanicus,aaussipublié,

jusque dans ces climats, que des villes avaient
été vues à ce triomphe, inscrites sous ton nom,
et que l’épaisseur de leurs murs, la force de
leurs armes, leur situation avantageuse, n’a-
vaient pu les protéger contre mi. Que les dieux

Claraqne sumtnrnm pictas insignia vestes,
Tura prins sanclis impunissa focis z

Justiliamqne sui caste plsœsse parentis ,
lllo que: tamplnm peclore tamper babel.

Qunque ierit, felix adjeclum plausibus amen ;
Saxaqua roratis ernbuisse rosis.

l’rotinus argente versos imitanlia muros,
Barbara cum victis oppida luta viris:

Fluminaqne , et montes , et in altis pascna silvis;
Armaque cam telis in slrue mina suis.

Deque triumphato, quod Sol incenderit , aure
Aurea Romani tacts fuisse fori.

Totque tulisse dunes captivis addila collis
Vincula , pæan hastes quoi satis esse fuit.

Masima pars horum vitaux veniamque tnlernnl;
ln quibus et belli summa caputque Bato.

Cor ego posse negem mimai mibi numinis iram ,
Quum videam miles hostibus esse Dm?

l’erlulil hue idem nabis, Germanice , ruiner,
Oppida suh liliale nominis lue (ni ;

Atque sa te contra, nec muri mole , nec srmis,
- Nue satis ingeuio lulu fuisse loci.
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le donnent les années! le reste, tu le trouve-
ras en toi-mème, pourvu qu’une longue car-
rière aide au développement de ta vertu. Mes
vœux seront accomplis : les oracles des poètes
ont quelque valeur; car un dieu a répondu à mes
vœux par des présages favorables. Rome, ivre
de bonheur, te verra aussi monter vainqueur
au Capitole sur un char traîné par des che-
vaux couronnés. et, témoin des honneurs pré-
maturés de son jeune fils, ton père éprouvera
à son tour cette joie qu’il donna lui-mème aux
auteurs de ses jours. Jeune homme, déjà le
plus illustre de tous, soit dans la paix, soit
dans la guerre, n’oublie pas Ce que je te pré-
dis dès aujourd’hui. Peut-être ma muse chan-

tera-t-elle un jource triomphe, si toutefois ma
vie résiste aux souffrances qui m’accablent;
si , auparavant, je n’abreuve pas de mon
sang la flèche d’un Scythe, et si ma tête ne
tombe pas sous le glaive d’un Gète farouche.
Queje vive assez pour voir le jour où tu rece-
vras dans nos temples une couronne de lauriers.
et tu diras que deux fois mes prédictions se
sont vérifiées.

LETTRE Il.

A IESSABLINIJS.

Cet ami qui, dès son jeune âge, honora la
famille , aujourd’hui exilé sur les tristes bords

Dl libi dent aunes! a le nsm cætera sumos;
Sial mode virtuli tempors longs lute.

Quod preoor eveniel z surit quiddam encula velum;
Nain Deus optanti prospern signa dedit.

To quoque victorem Tarpeias scandera in arecs
Lima toronatis Rama videbit equis ;

Malurosque pater nati speclabit honores ,
Gaudia percipiens, qua: dedit ipse suis.

Jam nunc [me a me, juvendm belloqus togaque
Maxime, dicta tibi, vaticinante, nota.

“une quoque carminibus refera!!! fartasse triumphuni,
Sufliciet nostris si mode vita malis;

lmbuero Scythicas si non prins ipse sagittas,
Abstulerilque faros hoc capul ense Getes.

Quod si, me salve, dabitur tibi laures templis,
Olnina bis (lices veru fuisse mes.

EPISTOLA Il.

unssanuso.
llle domus malm primis venerator ab mais ,

Pulsus ad Euxini, Naso, sinistra freti, 8
49.





                                                                     

LES PONTlQUES.
Que le crédit que tu dois à l’amitié d’un prince

immortel se déploie pour ma fortune abattue;
que cette éloquence particulière à tous les
membres de. ta famille, et dont tu prêtais le
secours aux accusés tremblants, se révèle en-
core en ma faveur; car la voix éloquente de
votre père revit dans son fils; c’est un bien qui
a trouvé un digne héritier.

Je ne l’implore point ici pour qu’elle cherche

àmejustitier; l’accusé qui avoue sa faute ne
doit pas être défendu. Considère cependant
si tu peux pallier cette faute du nom d’erreur,
ou s’il conviendrait mieux de ne pas aborder
une semblable question. Ma blessure est de
celles qu’il est, selon moi, imprudent de tou-
cher, puisqu’elle est incurable. Arrête-toi,
ma langue , tu ne dois pas en dire davantage:
que ne puis-je ensevelir avec mes cendres ce
lugubre souvenir! Ainsi donc, parle de moi
comme si je n’avais pas été le jouet d’une

erreur, afin que je puisse jouir de la vie telle
que César me l’a laissée. Quand tu lui verras
un visage serein , quand il aura déridé ce front
sévère qui ébranle le monde et l’empire, deman-

de-lui alors qu’il ne permette pas que moi,
faible victime, je devienne la proietles Gètes , et
qu’il accordeà mon exil un plus doux climat.

Le moment est propice pour solliciter des ;
grâces. Heureux luioméme , Auguste voit s’ac-

croître, ô Rome, la grandeur de la puissance l
qu’il t’a faite. Sa femme. respectée par lal

Nulle tus pro lapsis nilatur gratis rebus ,
Principis ætnnem quam tibi præstet smor :

Nunc tibi et eloquii nitor ille domesticus ailait,
Quo poteras trepidis ntilis esse reis.

Vivit enim in vobis facundi lingue parentis .,
Et ses heredem repperit illa suum.

llano ego non, ut me defendere tantet , adore;
Non est coniessi causa tuends rei.

Num tsmen excuseserroris imagine factum,
An nihil expédiai. tale movere, vide.

Vulneris id genus est, quod quum nubile non sit ,
Non contrechri tutius esse putem.

Lingua, silo; non est ultra narrsbile quidqusm :
Pesse velim cineres abritera ipse mecs.

Sic igitur , quasi me nullus déceperit errer,
Verbe isce, ut vits, quam dedit ipse , lrusr.

Quumque serenus erit, vultusque remiserit illos,
Qui secum terras imperiumque moveut;

Exiguam ne me prodsm sinst esse Getsrum ,
Detque solum miserai mite, prenne, fugu).

Tenons sdest eptum precihus : valet ipse , videtque
un“ fecit vires, Rome, vslere tuas.

lncolumis conjux sus pulvinaria serval z
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lmaladie, garde la chasteté dans sa couche,
et son fils recule les bornes de l’empire de
l’Ausonie. Germanicus lui-même devance les
années par son courage; le bras de Drusus est
aussi redoutable que son cœur est plein de
noblesse; ses brus aussi, ses tendres petites-
lilles, les enfants de ses petits-fils, enlin tous
les membres de la famille d’Auguste sont dans
l’étalle plusliorissant.Ajouteàcelalesdernières

victoires sur les Péoniens , les bras des Dalma-
tes condamnés au repos dans leurs montagnes,
et enfin l’Illyrie, qui, après avoir déposé les
armes, s’est glorifiée de porter sur son front
l’empreinte du pied de César. Lui-même, re-
marquable par la sérénité de son visage,
paraissait sur son char, la tête couronnée de
laurier; avec vous marchaientà sa suite des fils
pieux (l), dignes d’un tel père et des honneurs

, qu’ils en ont reçus (2l; semblables à ces frè-
res (5) dont le divin lule aperçoit le temple du
haut desademeure sacrée qui l’avoisine. Mes-
sallinus ne disconviendra pas que la première
place, au milieu de l’allégresse générale, ne leur

appartienne, à eux,,devant qui tout doit céder;
n après eux, il n’est personne à qui Messallinus

ne le disputeen dévouement. Non, sur ce point,
tu ne le céderas à personne ; celui qui récom-
pensa ton mérite avant l’âge ceignit ton front de

lauriers bien acquis (4). Heureux ceux qui ont
pu assister à ces triomphes, et jouir de la vue
d’un prince qui porte sur ses traits la majesté

l Promovet Ansoninm lllius imperium.
f Præterit ipse sues animo Germanicus annal ,
l Nec vigor est Drusi nobilitste minor.
I Adde nurus neptesque piss, natosque nepotum.

Cætersque Auguste membra vslere dentus :
Adde triumphstos modo l’atome, sdde quieti

Subdita montons) bradais Dslmstin.
Nec dedignata est sbjectis lllyris ormin

Cœnœum l’ainqu vertica ferre pedem.

lpse super currum , placide spectabilis ore ,
Temporn Phœbea virgine nexe tulit :

Quem pis vobiscum proles comitavit euntem ,
Digne parente suc, nominibusque clatis;

Fratribus adsimilis, quos prosims temple leucines
Divus ab excelsa Julius sado videt.

His Messsllinus , quibus omnis cedere debent ,
Primum baillis: non ncgst esse locum.

Quicquid ab bis superesl, veuit in certamen nmoris :
Hac hominum nulli parte secuudus cris.

[lune colis, ante diam par quem decreta nieront!
Venit honoratis laures digua comis.

Felires , quibus bos licuit speclure triumpbos ,

lîtduris ore Deos æquiparante lrui. 9l
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nuit et me sert en même temps. Sans doute, il-
lustre jeune homme, tu regardes comme un
déshonneur de marcher à la suite d’une déesse

toujours debout sur une roue.Ta fidélité estimâ-
branlable; et comme les voiles de mon vaisseau
battu par la tempête n’ont plus cette solidité
que tu voudrais qu’elles eussent, telles qu’elles

sont, ta main les dirige. Ces ruines ébranlées
par des commotions violentes, et dont la chute
parait inévitable, se soutiennent encore , ap-
puyées sur tesépaules. Ta colère contre moi fut
juSte d’abord, et tu ne fus pas moins irrité que
celui-là même que j’offensai; ,l’outrage qui
avait frappé au cœur le grand César , tu juras

aussitôt que tu le partageais; cependant,
mieux éclairé sur la source de ma disgrâce ,
tu déploras, dit-on, ma funeste erreur. Alors,
pour première consolation, tu m’écrivis, et me
donnas l’espoir qu’on pourrait fléchir la colère

du dieu offensé. Tu te sentis ému par cette
amitié si constante et si longue qui, pour moi-
même, avait commencé avantta naissance (1), et
si, plus tard,tu devins l’ami des autres, tu na-
quis le mien; c’est moi qui te donnai les pre-
miers baisers dans ton berceau, qui, dès ma plus
tend re enfance, honorai la famille, et qui mainte-
nant te force à subirle poids de cette vieille ami-
tié. Ton père, le modèle de l’éloquence romaine,

et dont le talent égalaitla noblesse , fut le pre-
mier qui m’engagea à livrer quelques vers au i

Sic eedem prodest cause , nocetque mihi.
Scilicet indignum , juveuis rarissime , ducis

Te fieri comitem stentis in orbe Deœ.
Firmus es; et, quoniem non sunt en qualia voiles,

Vele regis queute queliacurnque relis.
Quœque ite concussa est , ut jam cesura putetur,

llestet adhuc bumeris fuite ruina titis.
Ira quidem primo filerai tua juste , nec ipso

Lenior, offensas qui mihi jure fuit :
Quique dolor pectus tetigisset Cæsaris alti ,

lllutn jurabas protinus esse tuum :
Ut lumen audite est nostræ tibi cledis origo,

Diœris erratis ingemuisse meis.
Tum tua me primum soleri litera cœpit ,

Et lesum llacti spem dere posee Deutn.
Movit emicitiu: tout te constantie longea ,

Ante tuas ortus quæ mihi cœpte fuit:
Et quod eras aliis factus, mihi natue emicus;

Quodquu tibi in cunis oscule prima dedi;
Oued , quum vestra domus tcneris mihi semper ab annis

Culte ait, esse vetns nunc tibi rogor onus.
Me tous ille pater, Latin: facundia linguas,

Que! non inferior nobilitate fuit,
l’riulus, ut eudercm contmittere carmina fatnœ ,

iova.
public et qui fut le guide de me muse. Je ga-
gerais aussi que ton frère ne pourrait direà
quelle époque commença mon amitié pour lui :
il est vrai pourtant queje l’aimai au-dessus de
tous et que, dans mes fortunes diverses, tu fus
l’unique objet de toute ma tendresse. Les der-
nières côtes de l’ltalie me virent avec toi (2), et
reçurent les larmes qui coulaient à Bot sur mon
visage. Quand tu me demandas alors si le ré-
cit qu’on t’avait fait de ma faute était véritable,

je restai embarrassé, n’osent ni avouer ni con-
tredire; la crainte ne me dictait que de timides
réponses. Comme la neige qui se fond au souftie
de l’Auster pluvieux , mes yeux se fondaient en
larmes qui baignaient ma figure interdite. A
ce souvenir, tu dois voir que mon crime peut
mériter l’excuse qu’on accorde à une première

erreur; tu ne détournes plus les yeux d’un au-
cien ami tombé dans l’adversité , et tu répands

sur mes blessures un baume salutaire. Pour
tant de bienfaits , s’il m’est encore permis de

mer des vœux , j’appellerai sur ta tète loutes
les faveurs du ciel; ou s’il me faut seulement
régler mes désirs sur les tiens , je lui deman-
derai de conserver à ton amouret César et sa
mère; c’est là,je m’en souviens, la prière qu’a-

vant tout tu adressais aux dieux , lorsque tu
offrais l’encens sur leurs autels.

lmpulit: ingenii du: fuit ille mei.
Nec , quo sit primum nobis a tempore cultus ,

Contendo fretrem passe referre tuum.
Te temcn ante omues ite snm complexus , ut nous

Quolibet in cesu gratin noetra fores.
Ultime me tecum vidit, mœstisque endentes

Eux-pit lacrymes Italie on geais.
Quum tibi quærenti, num verus nuncins esset,

Adtuleret culpse quem mais fema mesa;
Inter confessum dubie, dubieque negantem

Hærebem , pevidas (lente timore notas :
Exemploque nivis, quam solvit equeticus Auster,

Gutte per sdtonitas ibat oborta genus.
Hæc igitur referens, et quad men crimina primi

Ermris venin poses latere vides;
Respicis antiquum lapais in rebus emicum ,

Fomentisque juves vulnere nostra tuis.
Pro quibus optaudi si nobis copia tint,

Tem bene promerito commode mille precer.
Scd si sole mihi dentur tua vota, precabor,

Ut tibi ait, salve Cæsere, salve perene.
“me ego, quum faceres alterie pinguiu turc,

Te solitum memini prima rogue Deos. me



                                                                     

LES PONTIQUES.

LETTRE 1V.

A ATTIGUS.

Atticus, ô toi dont l’attachement ne saurait
m’être suspect, reçois ce billet qu’Ovide t’écrit

des bords glacés de l’Ister. As-tu gardé quel-
que souvenir de ton malheureux ami? Ta sol-
licitude ne s’est-elle pas un peu ralentie? Non,
je ne le puis croire : les dieux ne me sont pas
tellement contraires qu’ils aient permis que
tu m’oubliasses si vite ! Ton image est toujours
présente à mes yeux; je vois toujours tes traits
gravés dans mon cœur. Je me rappelle nos
entretiens fréquents et sérieux et ces longues
beures passées en joyeux divertissements. Sou-
vent, dans le charme de nos conversations, ces
instants nous parurent trop courts; souvent
les causeries se prolongèrent au delà du jour.
Souvent tu m’entendis lire les vers que je ve-
nais d’achever, et ma muse , encore novice, se
soumettre à ton jugement. Loué par toi, je
croyais l’être par le public, et c’était là le prix

le plus doux de mes récentes veilles. Pour que
mon livre portât l’empreinte de la lime d’un
ami, j’ai , suivant tes conseils , effacé bien
des choses.

Souvent on nous voyait ensemble dans le
forum, sous les portiques, et dans les rues ; aux
théâtres, nous étions souvent réunis. Enfin, 6

EPISTOLA 1V.

ATTICO.

Accipe colloquium gelido Nasonis ab lstro,
Attice , judicio non dubitande mao.

Ecquid adhuc romanes memor infelicis nmici ?
Descrit en partes languide cura suas?

Non ila Dl tristes mihi sunt, ut’credere possim ,
Fasque putem jam te non mainmisse mai.

A site mecs oculos tua stat, tua sempcr imago est ;
Et videur vultus mente videra tuos.

Serin mulle milii tecum collata recordor,
Nec data jucundis tempura panca jocis.

Sœpe cita: longis visai sermouibus hom ;
Sæpe fuit brevior, quam mon verbe , dico.

Sœpe tuas factum venit mode carmcn ad auras ,
Et nova judicio subdita Musa tuo est.

Quod tu lendores, populo placuisse putsbam .
“ce pretinm curai (iules recentis oral.

thue meus lima runs liber essct amici ,
Non senlel adtnonitu l’acte lilura tuo est.

Nos fora viderunt paritcr, nos porticus omni
Nos via , nos “mais curve theatra locis.
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mon meilleur ami, notre attachement était tel
qu’il rappelait celui d’Achille et de Patrocle.
Non , quand tu aurais bu’àpleine coupe les
eaux du Léthé, Heuve d’oubli, je ne croirais

pas que tant de souvenirs soient morts dans
ton cœur. Les jours d’été seront plus courts
que ceux d’hiver, et les nuits d’hiver plus
courtes que celles d’été; Babylone n’aura plus

de chaleurs, et le Pont plus de frimats ; l’odeur
du souci l’emportera sur le parfum de la rose
de Pœstutn , avant que mon souvenir s’ef-
face de ta mémoire. Il n’est pas dans ma des-
tinée de subir un désenchantement si cruel.
Prends garde cependant de faire dire que ma
confiance m’abuse, et qu’elle ne passe pour une
sotte crédulité. Défends ton vieil ami avec une
fidélité constante; protége-le autant que tu le

peux, et autant que je ne te serai pas à
charge.

LETTRE V.

A sumos.

Ovide te salue d’abord , O Salanus, et t’en-

voie ces vers au rhythme inégal. Puissentmes
vœux s’accomplir et leur accomplissement con-

i firmer mes présages! Je souhaite, ami, qu’en
me lisant, tu sois dans un état de santé-pros-

Deniqne tantus smor nabis , carissime , semper,
Quantus in Æscidis Acloridisquc luit.

Non ego, securæ biberes si pocula Lethes ,
Excidore hics rredam pectore posse tuo

Longe dies citius brumali siderc , uosquo
Tardiorhiberns solstitialis erit;

Nec Babylon œstnm , nec frigora Pontus hala-hit,
Calthaque Pœstanas vincet odore rosas;

Quant tihi nostrarum veniant oblivia rerum ,
Non ite pars full candida nulla mei.

Ne tamen hæc dici posait fiducie mendax ,
Slultaque credulitas nostra fuisse, cave :

Constantique lido vcterem tutut-c sodslem,
Qua liset, et quantum non oncrosus cm.

EPISTOLA V.

SALANO.

Condita disparibus numeris ego Naso Salami
Præposita misi verba saluts mec.

Quœ rata sit cupio, rebusque ut comprooct otncn,

Te procor a salvo possit, amice, laga. 4
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jusque dans sa toge habilement disposée, on
devineune voix éloquente (2). Enfin, après une
légère pause, cette bouche céleste se fait en-
tendre, et vous jureriez alors que son langage
est celui des dieux; «C’est la, diriez-vous , une
éloquence digne d’un prince, tant il y a de no-
blesse dans ses paroles! a Et toi, qu’il aime,
toi dont le front louche les astres , tu veux avoir
cependant les ouvrages du poële proscrit! Sans
doute il est un lien sympathique qui unit deux
esprits l’un a l’autre, et chacun d’eux reste li-

deleacette alliance. Le paysan s’attache au la-
boureur; le soldat, à celui qui fait la guerre; le
nautonnier, au pilote qui gouverne la marche
incertaine du vaisseau. Ainsi toi, qui aimes l’é-

tude , tu te voues au culte des Muses; et mon
génie trouve en toi un génie qui le protège.
Nos genres diffèrent, il est vrai, mais ils sor-
tent des mèmes sources, et c’est un art libéral
que nous cultivons l’un et l’autre. A toi le
thyrse, à moi le laurier; mais le même en-
thousiasme doit nous animer tous les deux. Si
ton éloquence communiquait mes vers ce qu’ils

ont de nerveux, c’est ma muse qui donne leur
éclat à tes paroles. Tu penses donc avec raison
que la poésie se rattache intimement à tes
études, et que nous devons défendre les pré-
rOgatives de cette union sacrée. Aussi je fais
des vœux pour que , jusqu’à la [in de ta vie, tu
conserves l’ami dont la faveur est pour toi si hov

Dumqua silens adstat, status est vultusque diserti,
Spemque dessus destin vot-in amictus babel.

Mox, ubi pulsa mon est, atque os cœleste solutum ,
“ce Superos jures more solen loqui :

“que, haie est , dicas , facundia principe digua 5
Eloquio lantum nobililalis inestl

Hnic lu quum placette , et vertice sidera tsugas,
Scripts lumen profugi vatis habenda potas.

Scilicet ingeniis aliqua est concordia junctis ,
Et serval studii l’aidera quinqua sui.

Bustieus agricolam, miles fera bella gerenlsm,
Rectorem (lubies Invite puppis amat:

Tu quoque Pieridum studio, studiose, teneria,
lngenioqne faves, ingeniose, mon.

Distat opus nostrum; sed fontibus exit ah lsdem z
Arlis et ingenuæ cultor uterqne sumos.

Thyrsus enim vobis, galais est laures nohis;
Scd tamen amhohus delnt inesse caler.

thue meis numeris tua dal. faenndia nerves ,
Sic venit a nobis in tua verha nitor.

Jure igitur studio soudain carmina veslro,
Et commilitii sacra monda putes.

Pm quibus ut mamet , de que censeris , antiars ,
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norable, et pour qu’un jour, maltre du monde,
il tienne lui-même les rênes de l’empire; ces
vœux, tout le peuple les forme avec moi.

LETTRE VI.

A assumas.

Ovide, qui jadis offrait de vive voix ses
vœux à Grècinus, les lui offre aujourd’hui
avec tristesse des bords du Pout-Euxin. C’est
ainsi que l’exilé communique sa pensée:
mes lettres sont ma langue, et le jour où
il ne me sera plus permis d’écrire, je serai
muet. Tu as raison de blâmer la faute d’un
ami insensé, et tu m’apprends à souffrir
des malheurs que j’ai mérités plus grands en-

core. Ces reproches sont justes, mais ils vien-
nent trop tard. Epargne les paroles amères au
coupable qui avoue ses torts. Quand je pouvais
encore voguer en droite ligne au delà des
monts Cérauniens, c’est alors qu’il fallait m’a-

vertir de prendre garde aux perfides écueils!
Aujourd’hui nautragé, que me sert-il de con-
naître la route que j’aurais dû suivre? Il vaut
mieux tendre la main au nageur fatigué, et
s’empresser de lui soutenir la tète: c’est ainsi
que tu fais toi-nième; fais-le toujours, je t’en
prie, et que ta mère et ton épouse, tes frères et

Comprecor ad vitæ lempora aumma tout;
Succedntque tuis orbis moderalor habeuis ;

Quod mecum populi vota prmutur idem.

EPlSTOLA VI.

GBÆCINO.

Carmine Græcinum, qui prœsens voce solebat,
Trtslis ab Euxinis Naso ululai ailois.

Exaulis bien vox est : præhet mihi litera linguant;
Et, si non lisent scribere , matus cru.

Corripis, ut debs! , slulti peccata sodalis ,
El mala me meriti! [erre minora doses.

Vera lacis, led sera, meut conviciu culpæ :
Alpera confesse verba remille mon

Quum poteram recto transire Cerauuia velo ,
Ut fera vilarem sara , monendus eraiu.

None mihi naulrsgio quid prodest discere facto,
Quam me: debuerit eurrere cymba viam ?

Brachia da lasso potins preudenda natanti;
Net: pigeai. mente suhpoauisse manuni.

ldque lacis, [asiarque puent-z sic mater et user. 15
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loute ta famille soient sains et saufs. Puisses-
tu, suivant les vœux que forme ton cœur, et
que ta bouche ne dément jamais, rendre toutes
les actions agréables aux Césars! il serait hon-
teux pour toi de refuser toute espèce de se-
coursà un ancien ami dans l’adversité, hon-
teux de reculer et de ne pas rester ferme à ton
poste, honteux d’abandonner le vaisseau battu
par la tempête, honteux enfin de suivre les ca-
prices du sort, de faire des concessions à la
fortune, et de renier un ami quand il n’est plus
heureux. Ce n’est pas ainsi que vécurent les
fils de Strophius et d’Agamemnon; ce n’est
pas ainsi que fut profanée la fidélité de Thésée

etde Pirithoüs ; ils ont obtenu des siècles passés
l’admiration que les siècles postérieurs ont ra-
tifiée; et nos théâtres retentissent d’applaudis-

semenls en leur honneur. Toi aussi, qui n’as
pas désavoué un ami en butte aux persécutions
des destins, tu mérites de prendre place parmi
ces grands hommes; tu le mérites sans doute,
et, lorsque ton pieux attachement est si digne
d’éloges, ma reconnaissance ne taira point tes
bienfaits. Crois-moi, si mes vers ne sont pas
condamnés à périr, la postérité prononcera ton

nom plus d’une fois! Seulement, Grècinus, je
demande une chose, c’est que tu me restes fi-
dèle dans ma disgrâce, et que ton ardeur à
m’être utile ne se refroidisse point. Pendant
que tu agiras, de mon côté, quoique secondé
par le vent, je saurai me servir encore de la

Sic tibi sint fratrcs , touque salva domus.
Quodque soles anima , quad semper voce precsri,

Omnia Cœsarihus sic tua facta probes.
Turpe erit in miseris veteri tibi rebus amico

Auxilium nulla parts tulisse tunm.
Tulipe referre pedem, nec passu stare tonsci :

Turpe laborantem deseruisse rotem.
Turpe sequi casum, et fortunœ cula-re, amicum

Et, nisi sit fclix, esse negare suum.
Non ita viserunt Strophio atquc Agamemnone nati:

Non hase Ægidœ l’irithoique lidos.

Quos prior est mirata, sequins mirabitnr iotas;
ln quorum plausus tota thcatra sonant.

Tu quoqne, par durnm servato tempos alnico,
Dignus es in tamis numen liahere viris.

Dignus es: et quoniam laudem pictats mercris,
Non erit oflicii gratis surda lui.

Credo mihi, nostrum si non mortale futurum
Carmen, in ore frequens posteritatis cris. ’

l’ac mode permaneasQIapso, Græcine , fidrlis;

Durct et in longas impetus isto maras.
Quæ tu quum prames, ITan tamen utor in aura ;

OVIDE.
rame: n est bon de faire sentir l’éperon au
coursier dans l’arène.

-LETTRE VII.

A A1716“

Cette lettre que je t’écris , Atticus, du pays
des Gètes’ indomptés, doit être, à son début,

l’expression des vœux que je forme pour toi;
ensuite, mon plus grand plaisir sera d’appren-
dre œ que tu fais, et si, quelles que soient tés
occupations, tu as encore le loisir desongerà moi.
Déjà je n’en doute pas moi-mémé ; mais la peur

du mal me porte souvent à concevoir des crain-
tes imaginaires. Pardonne, je te prie, pardonne
à cette déliance exagérée: le naufragé redoute

les eaux même les plus tranquilles; le poisson,
une fois blessé par l’hameçon trompeur, croit
que chaque proie qu’il va saisir recèle le cro-
chet d’acier; souvent la brebis s’enfuit à la vue
d’un chien que de loin elle a pris pour un loup,
et évite ainsi, sans le savoir, l’ami qui veille à

sa défense; un membre malade craint le plus
léger contact; une ombre vaine fait trembler
l’homme inquiet. Ainsi, percé des traits enne-
mis de la fortune, mon cœur n’est plus acces-
sible qu’à des pensées lugubrele faut que ma
destinée suive son cours, et persiste àjamais
dans ses voies accoutumées. Je crois, ami, que

Nil nocet admisso suhdere calen equo.
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les dieux veillent à ce que rien ne me réussisse,
et qu’il est impossible de mettre en défaut la
fortune :elle s’applique à me perdre; divinité
d’ailleurs inconstante et légère, elle n’est fer-

mement résolue qu’à me persécuter. Crois-
moi, si tu me connais pour un homme sincère,
et si des infortunes telles que les miennes ne
pouvaient être imaginées à plaisir, tu seras plus
habile à compter les épis des champs de Ciny-
phie, les thyms qui fleurissent sur le ment Hy-
bla , les innombrables oiseaux qui s’élèvent
dans les airs sur leurs ailes rapides; tu sauras
plutôt le nombre des poissons qui nagent au
sein des eaux , que tu ne calculeras la somme
des maux que j’ai endurés et sur terre et
sur mer. Il n’est point au monde de nation
plus féroce que les Scythes, et cependant ils se
sont attendris sur mes infortunes; je ferais une
nouvelle Iliade sur mes tristes aventures, si
j’essayais, dans mes vers, de les retracer avec
exactitude. Je ne crains donc pas que ton ami-
tié, cette amitié dont tu m’as donné tant de

preuves, ne me devienne suspecte; mais le inal-
heur rend timide, et, depuis longtemps, ma
porte est fermée à toute joie; je me suis fait
une habitude de la douleur. Comme l’eau creuse
le rocher qu’elle frappe incessamment dans sa
chute, ainsi les blessures que m’a faites la for-
tune ont étési obstinément réitéréesqu’elle trou-

verait à peine sur moi une place propre à en rece-

Per sibi consuetss semper ilura vins.
Observare Deos , ne quid mihi cedat alnico;

Verbaque fortunæ vix pute passa dari.
Est illi cum me perdere, quæqua solebat

Esse levis, constant et bene carta nocal.
Grade mihi , si sont vari tibi cognitus oris ,

Nec [rans in nostris casibus esse potest;
Cinyphiœ segetis citius numersbis aristas ,

Altaquaquam multis tiare“ Hybla thymis,
Et quot aves matis nitantur in sera pennis ,

Quotqua listant pisces taquon certus aria,
Quam tibi nostrorum statualur summ- laborum ,

Quos ego sum terra, qnos ego passus aqua.
Nulla Getis toto gens est truculentiar orbe :

Sed lumen hi nostris ingemuare malis.
Quæ tibi si memari caner prescribere varan,

llias est latis longs futurs meis.
Non igitur verser, quad le rear esse verendum ,

Cujus smor nobis pignon mille dedit;
Sed quia tes timida est omnis miser, et quia longe

Tempore lœtitiæ janus clause men: est.
Juin dolor in morem venit meus : utque cadueia

Percussu crebro sara canular aquis ,
5l: ego continua fortunœ vulneror ictu g
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voir de nouvelles: le soc de la charrue est moins
usé par un exercice continuel, la voie Appienne
moins broyée par les roues des chars, que mon
cœur n’est déchiré par la longue série de mes

malheurs; etpourtant je n’ai rien trouvé qui me
soulageât. Plusieurs ont conquis la gloire dans
l’étude des lettres, et moi, malheureux, j’ai étéla

victime immolée à mon propre talent! Mes pre-
mières années sont exemptes de reproches; elles
s’écoulèrent sans imprimer de souillures à mon

front; mais , depuis mes malheurs, elles ne
m’ont été d’aucun secours. Souvent, à la prière

des amis, une faute grave est pardonnée : l’a-
initié pour moi est restée silencieuse. D’autres
tirent parti de leur présence contre l’adversité
qui les atteint, et moi j’étais absent de Rome
quand la tempête est venue m’assaillir. Qui ne
redouterait la colère d’Auguste, même lors-
qu’elle se tait? Ses cruels reproches ont été
pour moi un supplice de plus. Une saison pro-
pice adoucit la perspective de l’exil; moi, jeté
sur une mer orageuse, j’ai subi les vicissitudes
de l’Arctnre et des Pléiades menaçantes. L’hi-

ver est quelquefois inoffensif pour la naviga-
tion; le vaisseau d’Ulysse ne fut pas plus le
jouet des Bots que le mien; la lidelité de mes
compagnons pouvait tempérer la rigueur de
mes maux , une troupe pertide s’enrichit de
mes dépouilles (l) ; la beauté du pays peut ren-
dre l’exil moins amer, il n’est pas, sous les deux

Vixque habet in nabis jam nova plaga locum.
Net: magis adsiduo vomer tenuatur ab usu,

Nec magis est curvis Appia trita relis ,
Factors quam mes sunt serie monta labarum :

lit nihil inveni quad mihi ferret opem:
Artibus ingenuis quasita est gloria multis :

lnlelix perii datihus ipse mais.
Vita prier vitio caret, et sine labo peracta .

Auxilii misera nil tulit illa mihi.
Culpa gravis preeibus danatur sape suorum :

0mois pro nabis gratin muta fuit.
Adjuvat in doris alios præsentia rebus :

Ubruit hoc absens vasla procella caput.
QUE! non honneriut tacitam quoque Cœsarxs iram ’i

Addita sunt panis sapera verba mais.
Fit fuga temporihus levier :“projeetus in taquer

Arcturum subii Pleiadumque minas.
Sœpe salent hyemem placidam sentira sarins: :

Non lthacœ puppi sœvior unds fuit.
Roch [ides wmitum poterai mala’nostra levure :

Ditata est spoliis periida turbe meis.
Mitius oxsilium faciunt lova : trisiior ista

Terra sub ambobus non jaeet ulla polis.
Est aliquid palriis vicinum llnibus esse .a
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pôles, de contrée plus triste que celle que j’ha-
bite; c’est quelque chose d’étre prés des fron-
tières de sa patrie, je suis relégué à l’extrémité

de la terre“, aux bornes du monde. César, tes
conquêtes assurent la paix aux exilés , le Pont
est sans cesse exposé aux attaques de voisins
armés contre lui; il est doux d’employer son
temps à la culture des champs, ici un ennemi
barbare ne nous permet pas de labourer la
terre; l’esprit et le corps se retrempent sous
une température salutaire, un froid éternel
glace les rivages de la Sarmatie; boire une e:u
dance est un plaisir qui ne tr0uve pas d’en-
vieux, ici je ne bois que d’une eau marécageuse
méléeà l’eau salée de la mer. Tout me manque,

et cependant mon courage se montre supérieur
à tant de privations, et même il réveille mes
forces physiques: pour soutenir un fardeau,
il faut se raidir énergiquement contre sa pesan-
teur; mais il tombera, pour peu que les nerfs
fléchissent. Ainsi, lespe’rance de voir avec le
temps s’adoucir la colère du prince soutient
mon courage et m’aide à supporter la vie. Et
vous, amis, maintenant si peu nombreux, mais
d’une fidélité à l’épreuve de mes malheurs,

vous me donnez des consolations qui ont aussi
leur prix. Continue. ôAtticus, je t’en fais la
prière; n’abandonne pas mon navire à la mer-
ci des flots, et sois à la fois le défenseur de ma
personne et celui de ton propre jugement.

---..
Ultima me tellus, ultimes orhis habet.

Pre-stant exsulibus pacsin tua laures, Cœur :
Pontica Gniümo terra sub baste jacet.

Tempus in agrorum cultu consumera dulœ est :
Non patitur verti barbarus hostis humum.

Temperie mali corpusque animusquejuvantur :
Frigore perpetuo Sarmatis ora riget.

lîsl in aqua dultu’ non invidioss voluptss z

Æquoreo bibitur com sale mista palus.
Omnia deliciunt; animus hmm omnia vinoit z

llle clism vires corpus habere limoit.
Sustincas ut onus , uitendum vertiœ pleno est ;

At tlreti nerves si patine, cadet.
Spes quoque, pesse mara mitescere principis iram ,

Vivere ne nolim delirinmqur , cavet.
Nec vos parrs clatis putti solatia nabis,

Quorum spectata est par msln neutre lidcs.
Cœpta tene , queue; nec in taquon (losere nnwm :

Disque aimai serve , judieiumque luum.

OVlDE.

LETTRE Vlll.

A IAXIIE 6011A.

Les deux Césars (l), ces dieux dont tu viens
de m’en voyer les images, Cotta, m’ont été ren-

dus ; et, pourcompleter comme il convenait ce
précieux cadeau, tu as joint Livie aux Césars.
Heureux argent, plus heureux que tout l’or du
monde! metal informe naguère, il est un dieu
maintenant! Tu ne m’eus pas donné plus en
m’offrantdes trésors, qu’en m’envoyant ici ces

trois divinités. C’est quelque chose de voir des
dieux, de croire à leur présence, de les entre»
tenir comme s’ils étaient là en effet. Quel don

inestimable que des dieux ! mon, je ne suis plus
relégué au bout du monde , et, comme jadis ,
citoyen de Rome, j’y vis en toute sécurité. Je
vois l’image des Césars, comme je les voyais
alors; mes espérances, mes vœux osaient à
peine aller jusque-là. La divinité que je saluais,
je la salue encore! non, tu n’as rien à m’offrir
de plus grand à mon retour! Que me manque-
t-il de César , si ce n’est de voir son palais?
mais, sans César, copulais ne serait rien (2).
Pour moi, quand je contemple César, il me
semble que je vois Rome; car il porte dans
ses traits toute la majesté de sa patrie. Est-ce
une erreur, ou ce portrait n’est-il pas l’expres-
sion d’un visage irrité? N’y a-t-il pas dans ce

regard quelque chose de menaçant? Pardonne,

EPISTOLA VIII.

nunc came.
Redditus est nabis Casser com Genre nuper,

Quos mihi misisti, Maxime Colts, Becs:
thue suum munus numeruns , quem nichet, haberet.

Est ibi Cœssribus Livia jouets suis.
Argentum lelix, clanique beatius sure,

Quod , fuerat pretium quum rude , numen erit.
Non mihi divitias dando majors dedisaea,

Cœlitibus misais nostra sut: ora tribus.
Est aliquid spectare Deos, et adosse putare,

lit quasi min vero nomine passe loqui.
Prœmia quanta, Deil nec me tenet ultima tellus:

thue prins, media sospes in urhe moror.
Cæsareos video vultus , velot ante videbaln :

Vis hujus voti apes fuit ulla mihi.
thue salulabam-, numen oœleale saluto:

Quod reduci tribuns, nil, puto, majos bubes.
Quid nostris oculis, niai sols palatin desunt?

Qui locus, ablate Croate , villa erit. 18
Il une ego quum speetem, videor mihi cernera “sans!!! 1
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ô toi que les vertus élèvent au-dessus du monde

entier, et arrête les effets de ta juste vengeance!
pardonne, je t’en conjure, toi l’immortel honneur

de notre âge, toi qu’on reconnaît à ta sollicitude

pour lemattre de la terre, par le nom de ta pa-
trie.que tu aimes plus que toi-mème, par les
dieux qui ne furent jamais sourds à tes vœux,
par la compagne de ta couche, qui seule fut
jugée digne de toi, qui seule put supporter l’é-

clat de ta majesté, par ce fils dont la vertu est
l’image de la tienne, et que ses mœurs font re-
connaitre pour le digne produit de ton sang,
parces petits-filssi dignes encore de leuraieul et
de leur père, et qui s’avancent à grands pas dans
la route que ta volonté leur a tracée ; adoucis la
rigueur de mon supplice, et accorde-moi la fa-
veur légère de transporter loin du Scythe en-
nemi le séjour de mon exil. Et toi, le premier
après César, que ta divinité, s’il se peut, ne
soit.point inexorable à mes prières! et puisse
bientôt la fière Germanie marcher, esclave et
humiliée, devant ton char de triomphe! Puisse
ton père vivre autant que le vieillard de Pylos,
et ta mère que la prêtresse de Cumes! Puisses-
tu longtemps encore être leur fils! Toi aussi,
digne épouse d’un si illustre époux, entends
avec bonté la prière d’un suppliant ; que les
dieux conservent ton époux! qu’ils conservent

ton 61s et tes petits-fils, tes vertueuses brus

Nam patritn fsciem anatinet ille sue. .
Fallor? sn irsti mihi sont in imagine vultua,

Tonaqus nescio quid forma miusnüs habet?
Parce, vir immense major virtutibus orbe ,

Justaque vindicte supprime lors tuts.
Parce, precor, une“ decus indelebile nostri;

Terrarum dominum quem sua cura inuit.
Per patrie numen , quæ te tibi carier ipso est,

Per nunquam surdos in tus vota Becs;
Perqus lori miam, quæ par libi sols reperts est,

Et oui maintes non onerosa tua est;
Parque tibi aimilem virtutis imagina natum ,

Moribus agnosci qui tous esse potent;
Perque tues vol ave, vol dignos patre nepotes,

Qui veniunt magne pet- tua vota gratin ;
Parts loves minima nostras et rontrshe pumas ;

Daque, procul Scythico qui sil sb hosto , locum.
Et tua , si fait est, a Genre proxime Cmsar,

Numina sint precibus non inimica mois.
Sic fera qusmprimum pavido Germania vultu

Ante triumphantea serra fmtur equoa.
Sic Pater in Pylios, 6mm mater in sonos

Vivant. et posais filins esse diu.
Îu quoque , convenions ingenti nupta marito,
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avec les filles qui leur doivent le jourlQue
Drusus, enlevé à ta tendresse par la barbare
Germanie, soit, de tous tes enfants, la seule
victime tombée sous les coups du sort! Que
bientôt ton fils, revêtu de la pourpre triom-
phale, et, porté sur un char attelé de chevaux
blancs, soit le courageux vengeur de la mort
de son frère! Dieux cléments, exaucez mes
prières, mes vœux! que votre présence ne me
soit pas inutile! Dès que César parait, le gla-
diateur rassuré quitte l’arène, et la vue du
prince est pour lui d’un grand secours. Que
j’aie donc le même avantage, moi à qui il est
permis de contempler ses trails et d’avoir pour
hôtes trois divinités. Heureux ceux qui les
voient elles-mèmes au lieu de leurs images!
heureux ceux à qui elles se manifestent osttn-
siblement! Puisque ma triste destinée m’envie
ce bonheur, j’adore du moins ces portraits que
l’art a donnes à mes vœux. c’est ainsi que
l’homme connaît les dieux cachés à ses regards

dans les profondeurs du ciel; c’est ainsi qu’au

lieu de Jupiter il adore son image. Entin, ne
souffrez pas, ô vous mes divinités, que vos ima-
ges , qui sont et qui seront toujours avec moi,

restent dans un séjour odieux. Ma tète se dé-
tachera de mon corps; mes yeux, volontaire-
ment mutilés, seront privésde la lumière, avant

que vous me soyez ravis! O dieux, chers àtous

Accipe non durs supplicia aure prée“.

Sic tibi vir sospea , sic sint cum proie nepotes,
Cumque bonis nuribus, quas peperere, nurus:

Sic, quem dira tilii rapuit Germsuia, Brutus
Pars fuerit partita sols caducs tui :

Sic tibi Marte suc, fraterni funeris ultor,
Purpureus niveis filins instet equis.

Adnuite o timidis, mitissiina numins, votis!
Presentes aliquid prosit babere Deos l

Cæsaris sdventu tuts gladiator arena
Exit; et ausilium non leva vultus habet.

Nos quoque veslra juvet quad, qua liset, ora vidsmul;
lntrsts est Superis quod domus uns tribus.

Felires illi , qui non simulacra, led ipsos ,
Quique Doum corsm corpora vers vident.

Quod quonism nobis invidit inutile fatum ,
Quos dedit ars volis, effigiemque colo.

Sic immines novera Deos, quos ardons sellier
Occulit : et colitur pro love forma Joris.

Denique, quœ mecum est, et erit sine tine,cavete,
Ne ait in inviso vestrs figura loco.

Nain csput e noslra citius cet-vice recedet,
lit patisr l’oasis lumen sbire genis ,

Quam csream raptis, o publics numina , vobis; 07
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deur des dieux et des hommes, car chacun de
nous exalte celui dont il obtient l’appui. Toi
aussi, Cotys , digne fils d’un illustre père,
protège un exilé qui languit dans l’enceinte de
ton vaste camp. ll n’est pas de plaisir plus grand
pour l’homme que celui de sauver son sembla-
ble, c’est le moyen le plus sûr de se concilier
les cœurs. Qui ne maudit Antiphate le Leslri-
gon? Qui n’admire laigrandeur du généreux
Alcinoüs P Tu n’es point le (ils d’un Cassandre,

ni du tyran de Phères, ni de cet autre qui fit
subir à l’inventeur d’un horrible supplice ce

supplice même; mais autant ta valeur brille
dans les combats, et s’y montre invincible,
autant le sang te répugne quand la paix est
conclue. J’ajoute à cela que l’étude des lettres

adoucit les mœurs et en prévient la rudesse:
or, nul prince plus que toi n’a cultivé ces
douces études, nul n’y a consacré plus de
temps. J’en atteste tes vers : je nierais qu’ils
fussent d’un T hrace, s’ils ne portaient Ion
nom. Orphée ne sera plus le seul pal-te de ces .
climats, la terre des Gètes s’enorgueillit aussi
de ton génie. De même que ton courage,
quand la circonstance l’exige, t’excitc à pren-

dre les armes et à teindre les mains dans
le sang ennemi, de même tu sais lancer le
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même, quand tu as (tonneaux exercices fami-
liers à ta race le temps nécessaire, et soulagé
tes épaules d’un fardeau pénible, tu soustrais
tes loisirs à l’inHuence oppressive du sommeil,

et te fraies, en cultivant les Muses, un che-
min jusqu’aux astres. Ainsi se noue entre toi
et moi une sorte d’alliance. Tous les deux
alors nous sommes initiés aux mèmes mystères.
Poêle, c’est vers un poële que je tends mes
mains suppliantes; je demande sur les bords
protection pour mon exil. Je ne suis point
venu aux rivages du Pont après avoir commis
un meurtre; ma main criminelle n’a point fa-
briqué de poisons; je n’ai pas été convaincu

d’avoir appliqué un sceau imposteur sur un
écrit supposé :je n’ai rien fait (le contraire
aux lois, et pourtant, je l’avoue, ma faute est
plus grave que tout cela. Ne me demande pas
quelle elle est. J’ai écrit les leçons d’un art

insensé! voilà ce qui a souillé mes mains. Si
j’ai fait plus, ne cherche pas à le savoir; que
l’Art d’aimer seul soit tout mon crime. Quoi
qu’il en soit, la vengeance de celui qui m’a puni

vivre dans ma patrie. Puisque je n’en jouis
plus, que près de toi du moins j’habite en sûr
reté dans cet odieux pays.

javelot d’un bras vigoureux. et diriger avec l
art les mouvements de ton agile coursier; de

Utilitas igitur magma hominuque Deosquc
Eltirjt, auxiliis quoque inventa suis.

Tu quoque fac prosit iutra tua castra juccnti ,
0 Coty, progenies digua parente tao.

Convenieus homini est, hominem nervure , volnplas;
Et melius nîilla quœritur arte favor.

Qui: non Antiphaten Lmstrigcna chovet? lut qui:
Munitici mores improliat Alcinoi?

Non tibi Cassandrous pater est, gentisva l’heure,
Quivc repertorem tonuit nrte sua :

Sed quatn Marte ferox, et vinci nelcius armis ,
Tam nunqmm tacla puce crucris amans.

Addo, quad ingenuu didiciue tideliter art” ,
I-Imollit mores, nec siuit eue terne.

Nrc regnm quinqunm magil est instructm ab illin,
Mitibus aut studiis tempura plum dedit.

Carmina testantur ; qua , si tua nomina daman,
Threicium juvenem composuisse negcm.

Neve suh hoc tractu votes foret nuions Orpheus ,
Biatonis ingenio terra superha tuo est.

thue tibi est animus, quum reg tu postulat, arma
Sumere , et hostili tingere cæde manum;

Atquc , ut es , excusso jaculum torqnere lacerto,
Colllque velocis flectere dodus equi;
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Temporal sic data lunt studiis ubi jusll pateruis,
thue suis humeri: forte quievit opus;

Ne tua marcescent per inertes otia somnos,
l Lucide Pieria tendis in astrn via.
I “me qucque ros aliquid tecum mihi fœderis ndl’ert:

j Ejusdem sacri cultor uterquc sumus.
l Ail vatcm vau-I nmntiu lirachia tendu,
l Terra ait exsiliia ut tua tida mris.
l Non ego cette nocent in Ponticn Iitora veni;
, Mistavc sunt nostra dira veucnn manu :
l Nec men subjecla convient est gemma tabelle
j Mcndncem liuis impnsuisse notam.
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Et lumen luis gruior non fau-nida mihi est.
Nue toges quid ait; stultam conscripsimus Arletn :

lnnocuu nobil hæc vota! esse manus.
Ecquid primera lmccarim, qutnrerr noli ;

Ut patent sola culpl au!) Arte rut-a.
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en dépit de mon absence, me verront à toute
heure, commeils me voyaient jadis. Pour moi,
bien que relégué aux dernièrts limites du
monde, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile au-dessus de la plaine liquide, je le
contemple des yeux de mon esprit. les seuls
dont je puisse te vo:r, et je m’entretiens sou-
vent avec toi sans l’axe glacé du ciel. Tu
es ici, et tu l’ignores; quoique absent. tu
es souvent près de moi, et tu sors de home,
évoqué par moi, pour venir chez les Gètes.
Rends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus heureux que le mien , fais en sorte de
t’y souvenir toujours de moi.

LETTRE x1.

A RUFUS.

Ovide, l’auteur d’un Art qui lui fut si fatal,
t’envoie, Rufus , cet ouvrage fait à la hâte.

Ainsi, quoique le monde entiernous sépare,
tusaurasqueje me souviens de toi. Oui, le sou-
venir de mon nom s’effacera de ma mémoire,
avant que mon cœur ne perde celui de ta pieuse
amitié, et mon âme prend ra son essor dans levide

Ipse quidcm extrctui quum situ sui cardine tumuli ,
Qui lamper liquidis altier exstat aquis ,

Te lamcn iutueor, que solo, pectore, possum,
Et tecum gelido sæpa suh axe loquer.

[lises , et ignoras, et ades celelierrimus absents;
lnque Gelas media visus ab turbe ventis.

Redde vicem ; et, quouiatn regio l’elieior ista est,
lllic me memori pectore semper bube.

. EPISTOLA XI.
Item.

Hoc tibi, “ufo, brevi propentutn tempo“! tuittil
Naso, parutn fsuslœ «auditer Artis, opus:

Ut, quauquatn longe toto sutuus orbe remoti ,
Scirc lamait panis nos mentinisse lui.

Nomiuis ante tuei venienl oblivts nobis,
Pectore qualn piétas sil tua pulsa meo .

Et prins hune animnm vacoas reddemus in auras,
Quum lia! meritt gratis vans tui.
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desairs,avant queje paie d’un ingratoubli les in.
appréciables bien faits. J’a m :elle ainsi ces larmes

qui coulaient dates yeux quand l’excès de la dou-
leur avait tari les miennes; j’appelle ainsi ces
consolations par lesquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon cœur et du tien. Sans
doute ma femme est vertueuse par sa nature et
comme d’elle-mème ; toutefois elle ne peut que
gagner encore à recevoir les conseils. Je me ré-
jouis de penser que tu es poux-elle ce que Castor
était pour Hermione, et Hector pour lule (l).
Elle chercheà égaler les vertus, et montre par la
sagessede sa vie que ton sangcoulc dans ses vei-
nes.Aussice qu’elle eût fait sans y être encoura-
gée,elle le fait mieux encore, aidée de les con-
seils. L’actif coursier qui s’élance dans l’arène

pour y disputer l’ltonneurde la victoire redouble
d’ardeur s’il entend une voix qui l’anime. Dimi-

je ta fidélité scrupuleuse à suivre les recom-
mandations de ton ami absent, et cette discré-
tion à laquelle nul fardeau n’arrache de plain-
tes? Que les dieux t’en récompensent , puisque
je ne le peux moi-même! Ils le feront, si tupie’té

n’échappe pas à leurs regards. Puissent les
forces répondre à de si nobles efforts, Rufus ,
toi la gloire du pays de Fundi!

1 Grande voeu lacrymas merittun, quibus ora rigahas,
Quum mes concrelo sises dolure forent.

Grande voco meritum , moulas solatia mentis,
Quum pariter noliis illa tibique dans.

Spnnle quidem , per “que mes est Iaudabilis mor;
Admonilu melior lit (amen illa tue.

Namque quad llermioues Castor fuit , Hector Iuli ,
“ce ego le lœtor mujugis esse meœ.

l Qilœ, ne dissimilis tihi sil probitate, laborat;
Seque tui vits sanguiuis esse lll’Olill.

Ergo, quad literait slimulis factura sine ullis,
Plenius nuclureut le quoquc nuclu facit.

Acer, et ad palma: Pm“ se cursurus honores,

Si tamen horteris, fortins ibil. equus.
Adde, quad nbsculis cura mandala üdt-Ii

l Perlicis, et nullum ferre gravais anus.
l 0 referaut grates, quoniam non possutuus ipsi,

Dt tihil qui refereul, si pis [acta vident.
. Sultieialque diu corpus quoque morihus islis,

Maxima Fumlaui gloria , “ure, soli. 28
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sèdes cet heureux avantage, l’ais-le aujourd’hui.

Tout l’exige, notre amour commun, les liens
qui nous unissent, t0n propre caractère.
De plus, tu le dois à la famille dont tu fais
partie; sache l’lionorer par les vertus de ton
sexe autant que par les services. Quoi que tu
fasses , si ta conduite n’est pas entièrement
digne d’admiration , on ne pourra croire que
tu sois l’amie de Marcia. Du reste, ces soins que
je demande, je crois les mériter , et si tu veux
en convenir, j’ai mérité aussi de toi quelque
reconnaissance. ll est vrai que j’ai déjà reçu
avec usure tout ce que j’élais en droit d’atten.

dre, et l’envie,quand elle le voudrait, ne pour-
rait trouver prise sur toi. Mais à tes services
passés , il en est un pourtant qu’il faut ajouter
encore : que l’idée de mes malheurs le porte à
oser davantage; obtiens que je sois relégué
dans un pays moins horrible, et tous tes devoirs
seront accomplis. Je demande beaucoup , mais
les prières pour moi n’auront rien d’odieux;
et quand elles seraient vaines, ta défaite serait
sans danger. Ne t’irrite pas si tant de fois,
dans mes vers, j’insiste pour que tu fassesce
quetu fais réellement,etque tu sois semblable à
toi-mème. Le son de la trompette anime au
combat les plus braves, et la voix du général
excite les meilleurs soldats. Ta sagesse est con-
nue; à toutes les époques de ta vie, tu en as
donné des preuves ; que ton courage égale donc
usagesse. ll ne s’agit pas de t’armer pour moi

Exigit hoc. sociulis amor, fœdusque maritmn:
Moribus hoc, eonjus, cxigis ipse tuis.

lloc domui délies , de qua souscris, utillnm
Non magie ofliciis, quam probitste, colas.

Courts licet facies, nisi sis laudabilis uxor,
Non poterit credi Marcia cuita tibi.

Nec minus indigni; nec, si vis vara fateri .
Dehelur meritis gratin nulle meis.

liedditur ills quidem grandi ouin fœnore “obis;

Nue le, si cupiutlmdere, livor bubet.
Sed tsmen boc factis sdjungo prioribus unum ,

l’ro nostris ut sis ambition malis.
Ut minus infesta jacent!) régions, labon :

Claude nec officii pars erit ulla tui.
Magna pelu, sed non tamen invidioss rognnti :

lllque en non tenus , tuts repulsa tus est.
Net: mihi guaneuse , tuties si carmine nostro,

Quod lacis , ut funins, tequeimitero, nono.
Fortibus adsuevit tabisoit prodesse, moque

Du: boue pnguantes incitat ore vires.
Nota tua est probitas, testatnqnc telnpus in (“une :

Sit virtus etiam non probitalc minur.
Non tibi Amazonie est pro me suuirnda seums .

ONDE.
de la hache des Amazones , ni de porter d’une
main légère le bouclier échancré; il s’agit d’im-

plorer un dieu, non pour m’obtenir ses faveurs,
mais l’adoucissement de sa colère. Si tu n’as

pas de crédit, les larmes y suppléeront; par
les larmes, ou jamais, on fléchit les dieux.
Mes malheurs pourvoient amplement à ce que
les tiennes ne tarissent pas; celle dont je suis
l’époux n’a que trop de sujets de pleurs. Telle

est ma destinée, pour toi sans doute à jamais
lamentable; telles sont les richesses dont ma
fortune te fait hommage.

S’il fallait, ce qu’aux dieux ne plaise! racheter
ma vie aux dépens de la tienne, l’épouse d’Ad-

mète serait la femme que tu imiterais. Tu de-
viendrais rivale de Pénélope, si tu cherchais,
fidèle à les serments d’épouse, à tromper par

une ruse innocente des adorateurs trop pres-
sants. Si tu devais suivre au tombeau les mânes
de ton époux, Laodamie serait ton guide. ’l’u

le rappellerais la lille d’lphias, si tu voulais le
jeter vivante dans les dammes d’un bûcher.
Mais tu n’as besoin ni de mourir ni d’entre-
prendre la tache de Pénélope: il ne faut que
prier l’épouse de César, cette femme dont la

vertu et la pudeur donnent à notre siècle un
éclat que n’efface pas celui des sièclesantiqueset

qui,unissant les grâces de Vénus à lachasteté de

Junon , fut seule trouvée digne de partager la
couche d’un dieu. Pourquoi trembler à sa vue?
Pourquoi craindre de l’aborder? Tes prières

Aut excisa levi pelta gerenda manu.
Numen adornndum est; non ut mihi tint unicum ,

Sed sil ut intum, quam fait ante , minus.
Gratis si nulle est, lacrymœ tibi gratis fient :

Hsc potes, sut nulle , parte movere Dans.
p Quai tibi ne daim, bene par mals nostrs can-lur;
v Meque vire fleudi copia dives adest.
l thue mon res sunt, ennui, put-i, tempore llcbis :

Has fortuna tibi nostra ministrat opes.
l Si men mors redimenda tua , quad sbominor, cssct,

Admeti conjux , quam sequereris, crut.
v Æmuls Pellelopcs fieras , si fraude pudica

lnstantes velles fallere nupta provos.
v Si cames exstincti mattes sequorere multi ,

Esset (lux facti Laodsmia lui.
lpbias ante oculus tibi erat pont-rida , volenti

Corpus in accensos mittere forte rages.
Nil opus est loto, nil lcariotidc tels;

Cæsaris at conjux ore precauda tao;
Quæ præstat virtute sua , ne prisrs vetustss

Lande puilicitiæ sœcula nostra premat;
Qum Veneris formant , mores Junonis babeudo,

Sula est ra-lesti digua reporta toro. “8
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témoigner encore leur bienveillance habituelle,
et voir d’un œil attendri couler les larmes!

tinnnn
A COTTA .

Plaise aux dieux, Cella, que cette lettre et
le; vœux que j’y fais pour toi te trouvent en
aussi bonne santé que je le désire! Mon assu-
rance sur ce point diminue mes souffrances, et
ta santé fait celle de la meilleure partie de
moi-mème. Lorsque mes autres amis, dé-
couragés, abandonnent mes voiles déchirées

par la tempête, tu restes comme la dernière
ancre de mon navire fracassé; ton amitié m’est

donc bien douce, et je pardonne à ceux qui
m’ont tourné le dos avec la fortune. La foudre
qui n’atteint qu’un seul homme en épouvante
bien d’autres, et la foule éperdue tremble d’ef-

froi près de la victime. Quand un mur menace
ruine , l’inquiétude rend bientôt désert l’espace

qui l’environne. Quel est l’homme un peu
timide qui ,de pour de gagner un mal conta-
gieux , ne se hâte de quitter son voisin malade?
Ainsi quelques-uns de mes amis m’ontdélaissé,

non par haine pour moi, mais par excès de
crainte. Ni l’affection ni le zèle pour mes in-

Sint utinam mites colite tibi more, masque
Non duris lacrymal vultibus adspicianl.

EPiSTOLA Il.

COTTE.

Quam logis a noble naissant tibi , Cella , talutent ,
Mina si! ut vere , pervenistque , precor.

Namque mois soupes mullum crucialihus enfers,
Ulque lit c nabis pars bon. sa!“ , lacis.

Quumquc Iabent alii, jachtaque velu relinquanl,
Tu lacera remenas anchora cola rati.

Grata tua est igitur pictas : iguoscimus illis,
Qui cum forions (ergs dédore fugua.

Quum feriaut unum , non uhum fulmina terrent
Junctaquo percusso turbe pavere Bolet :

Quumque dédit paries venturœ signa ruinæ ,
Sollicito racons lit locus ille mclu.

Qnis non e timidis mgri contagin vital,
Vicinum meluens ne traitai. inde malum?

Me quinqua linicorum nimio terrera meluquc ,
Non odio, quidam destitue“: mei.

Non illis pictas , uun oiliciosa minutas

l

cube

circonspects et trop timides, ils ne méritent
pas qu’on les flétrisse du nom de méchants.
Ainsi, dans ma candeur , j’excuse les amis qui

me sont chers; ainsi je les justifie de tout
reproche à mon égard. Qu’ils s’applaudissent

de mon indulgence, et puissent dire que mon
propre témoignage est la preuve éclatante de
leur innocence. Quant à toi et au petit nombre
d’amis qui auraient cru se déshonorer en me
refusant toute espèce de secours dans mon
adversité, le souvenir de leurs bienfaits ne
périra que lorsque de mon corps consumé
il ne restera plus que des cendres. Je me
trompe; ce souvenir durera plus que ma vie, si
toutefois la postérité lit mes écrits. Un corps
est le tribut que réclame le bûcher; mais un
nom, mais la gloire échappent aux ravages
des flammes. Thésée est mort, le compagnon
d’Oreste l’est aussi; cependant ils vivent par
les éloges qui consacrent leurs belles actions.
Nos descendants rediront aussi vos louanges,
et mes vers assureront votre gloire. Ici, déjà,
les Sarmates et les Gètes vans connaissent,
et ce peuple de barbares est lui-même sensible
à votre généreux attachement. Comme je les
entretenais de la ûdélité que vous m’avez gar-

dée ( car j’ai appris à parler le gèle et le sar-

mate), un vieillard qui se trouvait par hasard

Deiuit : adverses exlimuere Duos.
Ulque mugis cauti possunt limidiqne vidcri ,

Sic adpellari non meruere mali.
Al meus excusai. carus “a candor alnicos ,

thue habeant de me crimina nulln , fuel.
Sint [me contenli renia , signentque lirehit

Purgari factum , me quoquc teste, suum.
Pars esüs pauei potior, qui rebus in arctis

Ferre mihi huilant turpe putaslis open].
Tune igilur merili moriclur gratin veslri ,

Quum cinis absumto corpore [actus «r0.
Fallu, et illa men: superahil tempura vitae ,

Si lumen a meniori posterilalc loger.
Corpora debcnlur mœstis exsanguia bustis :

Ellugiunt structos nomen honorqne rogos.
(lecidit cl Theseus , et qui mutilavil Orcsleu :

Set! lumen in laudes vivil. ulerquc suas.
Vos clim] seri laudabunt sœpe ncpoles ,

Claraque eril. scriptis gloria veslra mois.
Hic quoque Saurmnalœ jam vos novera , Gelæquc ,

Et laies animus barbara lurbn prohat.
Quuuluue ego de vestra nuper prohitate relu-rem ,

Nain didiri police sarmaticeque loqui ,

téréts ne leur a manqué; ils ont redouté la

u des dieux. S’ils peuvent sembler trop

40





                                                                     

794
de mourir l’un pour l’autre. Ce fut la seule
fois qu’ils ne furent point d’accord; jusqu’alors

aucun différend n’avait altéré leur union. Pen-

dant que les jeunes étrangers font assaut de
dévouement, la prêtresse trace quelques lignes
qu’elle adresse à son frère : elle lui donnait des

ordres, et, admirez les hasards de la vie hu-
maine, celui qu’elle charge de les transmettre
était son frère lui-mème. Aussitôt ils enlèvent

du temple statue de la (lase, s’embar-
quent, et fuient secrètement à travers les vastes
mers. L’amitié admirable de ces jeunes gens ,
quoique bien des années se soient écoulées de-
puis,a encore une immensecélébrité dansïtoute

la Scythie. n
Lorsque le vieillard eut achevé cette histoire,

déjà fort répandue dans cette contrée, tous les

auditeurs applaudirent àcelte conduite, à cette
pieuse fidélité. C’est que sur ces bords, les plus

sauvages du monde, le nom de l’amitié atten-
drit aussi ces cœurs farouches. Que ne devez-
vous pas faire, vous, enfants de la capitale de
l’Ausonie, lorsque de telles actions adoucissent
l’insensibilité même des Gètes, toi surtout,

Cotta, dont le cœur fut toujours tendre, et
dont le caractère est un si noble indice de ta
haute naissance? Ces qualités ne seraient
désavouées ni par Volésus, qui a donné son

nom à la famille, ni par Numa, ton ancêtre
maternel : ils applaudiraient à ce surnom de
Cotta , ajouté au nom d’une antique maison,

Exstitil hoc. uuum , que non convenait illis :
Cmtrra par ronron et sine lite fuit.

Dm“ peragunl pulchri juvenes certamen ammis ,
Ad [mirent scripta: entrai. illa notas :

Ail lratrem mandata dabs! , euique illa dabuntur ,
llumanos casus ndspice , frater eral.

NM mon: ; de temple rapiuut simulacre Diana: ,
Clamqur lier immenses puppe leruulur aquas.

Mirus amorjuvenum, quatnvis abiere lot unni,
In Scythia magnum nunc quoque numen habet.

Fabula narrais est postquam vulgaris ab illo,
Laudarunt omnes [acta piamque lidem.

Srilicet bac etiant , qua nulla ferocior, ora
Nomen umicitiœ barbara corda movet.

Quid [acers Ausouia geniti (lobelia in orbe,
Quum langent diros talia faon Gelas ?

Adde , quad est animus semper libi mitis , et alun
lndicium mores nubilitatis babel;

Quos Volcans patrii cognoscat nominis auctor;
Quos Numn maternas non “01:11ch0 suas z

Adjeclique probenl genitivu ad nomina Culte ,
Si tu non esses , ililerilura doums.

O

UVlDE.
laquelle sans loa allait s’éteindre! Digne héri-
tier de cette longue suite d’aïeux, songe qu’il

sied aux vertus de ta famille de secourir un
ami tombé dans la disgrâce.

LETTRE lll.

A FABIL’S MAXIHUS.

Maxime, toi la gloire de la maison des Fabius.
si tu peux donner quelques instants à un ami
exilé, accorde-moi cette faveur, tandis que je
vais te raconter ce que j’ai vu , et ce qui est
ou l’ombre d’un corps, ou un être réel, ou
simplement l’illusion d’un songe.

Il faisait nuit z à travers les doubles battants
des mes fenétres, la [une pénétrait brillante et
tellequ’elleest à peu près vers le milieu du mois. .
J’étais plongé dans le sommeil, le remède ordi-

naire de tous les soucis, et une molle langueur
enchaînait mes membres sur mon lit, quand
tout à coup l’air frémit, agité par des ailes , et

ma fenêtre, légèrement secouée, lit entendre
comme un faible gémissement. Saisi d’effroi.
je me lève appuyé sur le bras gauche, et le
sommeil s’enfuit, chassépar mes alarmes. L’A-

monr était devant moi , non pas avec ce visage
que je lui connaissais jadis, mais triste. abattu
et la main gauche armée d’un bâton d’érable.

Il n’avait ni collier au cou , ni réseau sur la tète;

Digne vir bac serie, lapse suceurrere amict)
Conveniens istis moribus esse pala.

EPISTOLA lll.

“me sunna.

Si vacat exiguum profugo dure tempus alnico,
0 sidus Fabian, Maxime, gentil , odes:

Dum tibi quæ vidi referam; son corporis umbra ,
Sen vcri species , son fuit ille sopor.

Nos «rat: et bifores intralutl Luna fenestras ,
Meuse fare medio quanta uitere solet.

Publics me requies curarum somnus babebat ,
Fusaque orant toto languida membra toro :

Quum subito peunis agitatus inhorruit tier,
Et gemuit pano mon fenestra sono.

Territus in cubitum relevo me. membra sinislrum ,
Pulsus et e lrepido pecten: somnus abit.

Sialvat. Amor vullu non quo prius esse solebat,
Fulcra tenons læva lrislis tau-ma manu;

Net: torquom collu , nec habous crinale capillis .
NIT bene disposilas contins, ut ante , ronin. 46



                                                                     

LES POÊTIQUES.

t sa chevelure, dans un désordre qu’elle n’a-
vait point autrefois, tombait avec négligence
sur sa ligure horriblement altérée. Il me sem-
bla même que ses ailes étaient hérissées , ainsi

que l’est le plumage d’une colombe que
plusieurs mains ont froissée. Aussitôt que je
l’eus reconnu, car nul n’est plus connu de moi,
j’osai lui parler en ces termes :c Enfant, toi qui
trompas ton maître, et qui causas son exil, toi
que je n’aurais jamais du instruire des secrets
de ta puissance, te voilà donc venu dans un
pays d’où la paix est à jamais bannie ,
dans ces contrées sauvages où l’lster est tou-
jours enchaîné par les glaœleuel motif t’y
amène, si ce n’est pour être témoin de mes
maux? Ces maux, si tu l’ignores, t’ont rendu
odieux. C’est toi qui le premier me dictas des
vers badins. C’est pour t’obéir que je fis
alterner l’hexamètre et le pentamètre. Tu ne
m’as pas permis de m’élever jusqu’au rhythme

d’llomère, ni de chanter les hauts-faits des
guerriers fameux. Peut-eue que ton arc et ton
Hambeau ont diminué la vigueur peu éten-
due, mais cependant réelle, de mon génie; car,
occupé que j’étais à célébrer ton empire et

celui de ta mère, mon esprit ne pouvait son-
ger à une œuvre plus sérieuse. Ce ne fut pas
assez: j’ai fait, insensé! d’autres vers encore,

n afin de te rendre , par mes leçons, plus habile,
et, malheureux que je suis! l’exil a été ma ré-

llurridn pendebant molles super ora capilli;
lit visa est oculis borrida panna mais.

Qualis in serin: largo solct esse columbœ ,
Tractautum mulles quam tetigere manus.

“une , simul agnovi, neque enirn mihi uotior alter
Talibus adlata est libera lingua suois z

U puer , exsilii deccplo causa magistro,
Quom fuit utilius non domine mihil

Iluc quoquc venisti , pas est ubi tempera nulle,
Et roll. udstrictis barbarus [sler aquis?

Qua- libi causa vite , nisi uti mais nostra videra?
Quo surit, si nescis , invidinsn tibi.

Tu mihi dictasti juvenilia carmina primus :
Adposui senis, le duce, quiuque podes.

Net: me Mæonio consul-gore carmine , me me
Diacre magnorum PI”!!! es acta durum.

Forsilau exigu“, aliquas lamen, anus et ignil
lngenii vires comminuere moi.

Namque ego dum canto tua rogna, tunique parentis,
ln nullum mes meus grande vaeavit opus.

Nos salis id fusant; stultus quoquc carmina [coi ,
Artibus ut pusses non rudis esse meis;

Pro quibus essilium misera milii reddita morses :

795

compense, l’exil aux extrémités du monde,
dans un pays où lesdonceurs de la paix sont in-
connues. Tel ne fut pas Eumolpus, fils de Chio-
ue’e, envers Orphée; tel ne fut pas Olympus
envers le satyre Marsyas; telle ne fut pas la
récompense que Chiron reçut d’Achille, et l’on

ne dit pas que Numa ait jamais nui à Pytha-
gore; enfin, pour ne pas rappeler tous ces
noms empruntés aux siècles passés, je suis le
seul qu’ait peù un disciple ingrat. Je te don-
nais, folâtre enfant, des armes et des leçons; et
voilà le prix que le maître reçoit de son élève!

Cependant, tu le sais, et tu pourrais hardiment
le jurer, je n’ai jamais conspiré dans mes vers
contre des nœuds légitimes. J’ai écrit pour ces

femmes dont la chevelure ne porte point de
bandelette, symbole de la pudeur; dont les
pieds ne sont pas, à la faveur d’une robe trai-
nante, invisibles aux regards. Dis encore, je te
prie, quand ai-je appris à séduire les épouses
et à jeter de l’incertitude sur la naissance des
enfants? N’ai-je pas, censeur rigide , interdit la
lecture de mes livres à toutes les femmes que
la loi empêche de lier des intrigues galantes?
A quoi m’ont servi tous ces ménagements.
puisque je suis accusé d’avoir favorisé l’adul-

tère , ce crime réprouvé par une loi rigoureuse?
Mais, je t’en supplie , et si tu m’exauees , que
tes dèches soient partout triomphantes! que
ton flambeau brûle d’un feu actif et éternel!

ld quoque in extremis , et sine paca , louis.
At non Chionides Eumolpus in Orphea tslis;

ln Pliryga nec Satyruln talis Olympus erat :
Prœmia nec Chimn ah Achilli talis eepit ,

Pythagoræque ferunt non noeuisse Numam.
Nomins net! releram longum collecta per ævum ,

Discipulo perii soins ab ipse mec.
hum dalnus arma tibi, dum te , lascive, doœmus,

Hœc te discipulo dons magister babel.
Sais lamen, ut liquidojurntus dicere posais ,

Non me legitimos sollicitasse toros.
Scripsimus lune istis, quarum nec villa pudicos

Coutiugit crines, nec stola longs prdrs.
Dis, procor, ecquando didicisti [allers nuptas,

Et [une incertain per inca jussa genus?
An ait ab bis omnis rigide submota “bellis ,

Quam les furtives arret habere vires?
Quid lame“ boc prudest, vetiti si laga revers

Credcr adulterii composaisse nous?
At tu , sic habeas lerieutes cuncta sagittas;

Sic nunquam rapido lampades igue varient;
Sir regrat imperium , terrasque coereeat omnes

CŒSBI’ , ab Æuea qui tibi fratre nrpos; 02











                                                                     

800 0Và sa source même ; il est aussi plus agréable de
cueillir un fruit en attirant à soi la branche qui
le porte que de le prendre sur un plat ciselé;
et pourtant, sans la faute que j’ai faite, sans cet
exil que je subis à cause de mes vers, ce dis-
eOurs que j’ai lu, je l’aurais entendu de ta bou-
che. Peut-être même, comme cela m’est arrivé

souvent, choisi parmi les centeniers, aurais-je
été l’un de tes juges. Ce plaisir eût été bien

plus vif à mon cœur, quand, entraîné parla
véhémence de tes paroles, je t’aurais donné

mon suffrage. Mais puisque le sort a voulu que,
loin de vous, loin de ma patrie, je vécusse au
milieu des Gètes inhuniains,je.t’en c0njure, du
moins, pour tromper ma d0uleur, envoie-moi
souvent le fruit de les études, afin qu’en le li-
santje me croie près de toi. Suis mon exem-
ple, si j’en suis digne; imite-moi, toi qui de-
vrais être mon modèle. Je tâche, moi qui de-
puis longtemps ne vis plus pour vous, de me
faire revivre dans mes œuvres. Rends-moi la
pareille, et que je reçoive moins rarement ces
monuments de ton génie, qui doivent toujours
m’être si précieux. Dis-moi cependant, ô mon

jeune ami, toi dont les goûts sont restés les
mèmes, ces goûts ne me rappellent-ils pas à ton

souvenir? Quand tu lis à les amis les vers que
tu viens d’achever, ou quand, suivant la cou-
tume, tu les leur fais lire, ton cœur se plaint-il
quelquefois, ne sachant ce qui lui manque?

Gratins ex ipso fonte hibunturaquæ z
Et mugis adducto pallium decerpere rame,

Quant de cœlatn sumerc lance , juvnt.
At nisi peccassein, nisi me men Musa fugassrt ,

Quud legi , tua vox exhibuisset opus.
thne fui solitns, sedissem forsitan unus

De ccntuni judex in tua verbe viris.
Major et implesset prmeordia nostra voluptas,

Quum traherur dictis ndnueremque tuis.
Quem quoninm fatum, vohis patriaque relictis,

Inter iuliuinanos maluit esse Getas;
Quod lit-et, ut videar ternin mugis esse, Iegendo, -

Sæpe, prenons, studii pignera mille tui :
lixemploque men , nisi dedignaris id ipsum ,

literez quod nobis rerlius ipse dores.
Namquc ego, qui perii jam pridem, Maxime, robin,

lngenio nitor non periisse meo.
llcddc viœm ; nec rare tui monumenla laboris

Amipinnt nostrœ, grats futurs , manus.
[lie lumen, o juvenis studiorum plane incorum ,

lîcqtiid ab his ipsis ndmoneare mei 7

lirquid, ubi nul recitu factum modocarmen “niais,
Mit, quod smpe soles, minis ut recitcnt ,

lulerdum querilur tua mens, chili! quid absit ?

IDE.
Sans doute il sent un vide qu’il ne peut définir.
Toi qui parlais beaucoup de moi quand j’étais
à Rome , le nom d’Ovide vient-il encore quel-
quefois sur tes lèvres? Que je meure percé des
tlèches des Gètes (et ce châtiment, tu le sais,
pourrait suivre de près mon parjure) si, mal-
gré mon absence, je ne te vois presqu’à chaque

instant du jour. Grâces aux dieux, la pensée
va où elle veut ; quand,parla pensée,j’arrive, in-

visible, au milieu de Rome, souvent je parle avec
toi, souventjet’entends parler; il me serait (lifti-
cile de le peindre la joie que j’en éprouve, et
combien cette heure fugitive m’offre de char-
mes. Alors, tu peux m’en croire, je m’imagine.
nouvel habitant du ciel, jouir, dans la société
des dieux, du céleste bonheur: puis, quand je
me retrouve ici, j’ai quitté le ciel elles dieux,

et la terre du Pont est bien voisine du Styx.
Que si c’était malgré la volonté du destin que
j’essayasse d’en sortir, délivre-moi, Maxime, de

cet inutile espoir.

LETTRE VI.

A UN Ali]. r

Des rives du Pont-Euxin . Ovide envoie cette
courte épître àson ami, qu’il a presque nommé.

Mais s’il eût été assez imprudent pour écrire

Neseio quid carte sentit abuse sui:
thnc quui de me multum prœsenle solebas ,

Nunc quoquc Nusonis numen in ore tuo est?
[pas quidem Gelico peream violatus ab nreu ,

Et, sitperjuri quant propc puma, vides,
Te nisi momentis video puine omnibus absent :

Gratis un, menti quolibet ire lient.
Ilanc ubi perveni, nulli rernendus, in urbcm,

Sæpe laquer tecum; sœpe loquenle fruor.
Tum, inihi diihcile est, qunin sil bene, dieu-e; quamqno

Candide judiriis hom sit illa mois.
Tnm me, si que lides, cœlesti orde receptum ,

(lulu forlunatis suspicor esse Deis.
llnrsus, ut hue redii , cœlum Superosque relinquo;

A Styge nec longe l’onlica distal humus.

Unde ego si fate nilor prohibente reverti ,
Spcin sine profectu, Maxime, tolle mihi.

EPISTOLA V1.

AMICOBUH CUIDAI.

Naso suc, nomen pnsuit cui pinne, sodali
Miltil ah lîuxinis lion breve rumen nquis.
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ce nom, cette préoccupation de l’amitié eût

peut-être excité tes plaintes. Et pourtant,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger,

pourquoi seul demandes-tu qneje ne te nomme
pas dans mes vers. Si tu ignores combien César
met de clémence jusque dans son ressentiment,
c’est moi qui te l’apprendrai. Forcé d’être le

proprejnge du châtiment que je méritais, je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est infligé.

César ne défend à personne de se rappeler un
ami, il me permet de t’écrire comme il te le
permetà toi-mème. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami, d’adoucir par de
tendres paroles la rigueur de sa destinée.
Pourquoi, redoutant des périls chimériques ,
évoquer , à force de les craindre , la haine
sur d’angustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés de la foudre se
ranimer et. revivre, sans que Jupiter s’ y oppo-
sât. Neptune, après avoir mis en pièces le vais-
seau d’Ulj’sse, ne défendit point à Leucothoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Ur, il n’est point de divinité plus clémente
qn’Auguste, lequel tempère sa puissance par sa
justice. Il vientd’élever à celle-ci un temple de

marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un dans son cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment ses foudres snr plus d’un mortel, et

At , si cants parnm aeripsisset dextre, quia esses,
Forsilan officie parla querela foret.

Cur tameu, hoc aliia tutum credentibus, nuits,
Adpellent ne le carmina nostra, rogas?

Quanta lilin media elementia fleuris ira ,
Ex me ,ai acacia, certior esse potes.

lluic ego , quam palier, nil pouem damera pante,
Si judex meriti cogerer esse mei.

Non vetal iHe sui quemquam meminiase sodalia,
Net: prohibel tibi me scribere, teque mihi.

Ncc scelus admittas, si consoleras amicum,
Mollibus et verbis aspera feta leves.

Cnr, dum luta limes, lacis ni. reverentia talis
Fiat in Auguslos invidiosa Deos ?

Fnlminis adnatos interdum vivere telis
Vidimns, et relici , non prohibenle love:

Nec, quia Neptnnus navem laceront. Ulyasis ,
Leucotliee nanti ferre negavit opem.

Crede mihi, miseris cœlentin numina parcunt ,
Net: semperlœsos et sine line preinunt.

Principe nec uostro Dent est moderatior nllus :
Jusliüa vires tempera! ille suas.

Nuper cam Cæsar, facto de marmoro temple,

T. IV.
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ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égale
ment coupables. De tous les infortunés préci-
pités par le roi des mers dans les flots impi-
toyables , combien peu ont mérité d’y être
engloutis! Quand les plus braves guerriers pc-
rissent dans les combats, Mars lui-même , je
l’en atteste, est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de nous, chacun avouera qu’il a mérité sa
peine; je dirai plus : il n’est plus de retour pos-
sible à la vie pour les victimes du naufrage,
de la guerre, et dela fondre: et Césaraacœrdé
le soulagement de leurs peines, on faitgrace en-
tière à plusieurs d’entre nous. Puisse-t-il, ;e
l’en conjure, m’admettre dans le nombre de ces

derniers! Quand nous vivons sous le sceptre
d’un tel prince, tu crois t’exposercn entretenant

des rapports avec un proscrit? Je le permet-
trais de pareils scrupules sons la domination
d’un Busiris on du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse (le
calomnier, par tes vaines terreurs, une âme
compatissante : pourquoi Craindre, au milieu
d’une mer tranquille , les perfides écueils? Peu
s’en faut que je ne m’estime moi-mèmeinexcu-

sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom ; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient ôté l’usage de ma raison , et, dans ma

nouvelle disgrâce, je ne pouvais prendre con-
Seil de mon jugement. Redoutant ma mauvaise

Jampridem postait mentis in rode une.
Juppitor in mullos tetnerarin fulmina torquet ,

Qui pannm culpa non meruere pari.
Obruerit sœvis quum toi Dru: tequoris undis ,

En illia mergi pars quota digua fuit ?
Quum percent scie fortissima quœqne, sub ipso

Indice , deleclus Marlis iniquus erit.
At, si forte volis in nos inqnirere, uemo est

Qui se quod palilur, commeruisse neget.
Adde, quod exstinctoavelaqua, sel Marte, tel igni,

Nulln potent iternm restituisse dieu.
Restituit multos, nul pœntn partelevavit

Cœur; et, in multia me velil esse , precor.
An tu, quum lali pupulas euh principe simus,

Adloquio prolugi credis inesse metum?
Forsitan [me domino Busiride jure tintera.

Ant solito clauses tarera in œre viros.
Desine milem animum une infamare timorc ;

Suave quid in placidis un vcreria aquis 7
lpsc ego , quod primo scripsi sine nomine robin 1

Vix excusari pusse mihi videor.
Sed paver adtonito rationis adenterai usnm ;

Cesseral. omne noris consiliurnque malis.
51
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adoucissement à mes peines? La Fortune m’a-
vait-elle donc livré ses secrets? Je n’ai fait
qu’aggraver mes tourments, et l’image de ces
lieux , qui se représente sans cesse. à mon es-
prit, renouvelle mes douleurs et me reporte
aux premiersjours de mon exil. Je préfère ce-
pendant que mes amis cessent de s’occuper de
moi, que de fatiguer leur zèle à des sollicitations
inutiles. Elle est diflicile à aborder sans doute,
ô mes-amis , l’affaire dont vous n’osez vous
charger , et cependant, si quelqu’un osait par-
ler, il trouverait des oreilles disposées à l’en-
tendre. Pourvu que la colère de César ne vous
ait point répondu par un refus, je mourrai
avec courage sur les rives de l’Euxin.

LETTRE Vlll.

A lAXlXB.

Je cherchais ce que, du territoire de Tomes,
je pourrais t’envoyer comme un gage de mon
tendre souvenir. De l’argent serait digne de toi,
de l’or plus digne encore; mais ton plaisir est
de faire, non de recevoir de tels dons. D’ailleurs
on ne trouve ici aucun métal précieux. A peine
l’ennemi permet-il au laboureur de remuer le
sein de la terre. La pourpre éclatante a plus
d’une fois brillé sur les vêtements; mais les
mains sarmates n’apprirent jamais à la teindre.

Cur aliquid de me aperavi leutua unquatn I
An forluna milii sic mu nota fuit?

Torquenr en graviua; repetitaque forma lunorutn
Thallium mon! trille, recensque facil.

Est tatnen utiliua , atudium canasse maorum ,
Quam , quaa admorinl. , non valuiaae pneu.

Magna quidam re! est, quam non audetia , amici :
Sed ai quia potent, qui dan venet, ml.

Dummodo non vobia boc Canaris ira negarit;
Former Emilia itnmoriemnr quia.

EPISTOLA Vll l.

MAXIMO.

QUI! libi , qttœrebam , memorem lestantia curnm .
Dona Tomitanua minera passet ager.

Dignua es argente, fulvo quoque dignior aure :
Sed le, quum donna, isla juvarc salent.

Nec tamen bæcloca aunt ullo pretiosa melallo :
“catis al) agricoln vîx sinil. illa fodi.

Purpura lope luoa fulgrna prœtcxit nmiclus;
Sed non Sartualica lingitur illa manu.
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La toison de leurs troupeaux est grossière, et
les filles de Tomes n’ont jamais appris l’art de

Pallas. Ici les femmes, au lieu de filer, broient
sous la meule les présents de Cérès, et portent
sur leur tète le vase où elles ont puisé l’eau.
Ici point d’orme que la vigne couvre de ses
pampres comme d’un manteau de verdure. Ici
puint d’arbre dont les branches plient sous le
poids de ses fruits; des plaines affreuses ne
produisent que la triste absinthe; la terre an-
nonce par ses fruits son amertume. Ainsi, sur
toute la rive gauche du Pout-Euxin , ton ami,
malgré son zèle à découvrir quelque chose, n’a

pu rien trouver qui fût digne de toi. Je t’envoie
cependant des flèches scythes et le carquois qui
les renferme ; puissent-elles être teintes du
sang de tes ennemis! Voilà les plumes de cette
contrée; voilà ses livres; voilà, Maxime, la
muse qui règne en ces lieux. Je rougis presque
de t’envoyer ttn présent d’aussi modeste appa-

rence, reçois-le cependant avec bienveillance.

LETTRE IX.

A BRUTUS.

Tu me mandes, Brutus, que, suivant je ne
sais quel critique, mes vers expriment toujours
la même pensée; que mon unique demande est
d’obtenir un exil moins éloigné; mon unique

Vellera dura lerunl. pecudea , et Palladia un
Arte Tomitantn non didiœre nurua.

Femina pro Iana Cemlia munera frangit,
Subpoaitoque gravent vertice porta! aquam.

Non bic pampineia amidtur vitibus ulmna :
Nulle premunl rames pondere poma auo.

Tristia deforrnea pariunt abaintbia œmpi ,
I Terraque de fruetu quant ait amura docet.

Nil agitur lots Ponti regione ainiatri,
Quod mes aedulitaa mittere passet , ont.

Clause lamen miai Scylhica tibi lela pliant“ :
Haute, pucer, liant illa monta tao.

lloa babet lime ealamoa, boa hoc [rabotera libelles :
“me vigat in noatria, Maxima, Man lot-jy.

Quai quanquam raisins putiet, quia pana videnlur,
Tu tamen baie, quo», consuls mina boni.

EPlSTOLA 1x.

mmm.

Quotl sil. in bis radent sententia , Brute, libellis,
Carmina nescio quant carpcro nostra refera :

Nil, uisi, me, terra l’ruar ut propiore, rogare;
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canner à son gré et de mille manières; mais
ma muse n’est que l’écho, hélas! trop fidèle de

mes malheurs, etsa voix a toute l’autorité d’un

témoin incorruptible. Je n’ai eu ni l’intention
lui le souci de composer un livre , mais d’écrire

à chacun de mes amis. Puis j’ai recueilli mes

Arbilrio variai. mulla pocha suc.
Musa mon est index nimium quoque ver: malorum,

Algue incorruplæ ponderl tutie babel.
Nue liber ut lierai, led uli un cuique darelur

bitera, propositum ouraque nostra fuit.

Sliii’

lettres et les ai rassemblées au hasard, afin qu’on
ne vît pas dans ce recueil, faitsans méthode, un
choix prémédité. Ainsi grâce pour des vers qui
ne m’ont point été dictés par l’amour de la

gloire, mais par le sentiment de mes intérêts
et le devoir de l’amitié.

Poslmodo collectai, ulcumque line ordine, jnnxi ,
lloc opus eleclum ne mihi forte putes.

Da veniam scriplis , quorum non gloria nobis

Causa , red militas ofliciumque, luit. 56

- ...--.n.e.---.....



                                                                     

OVlDE.

WWWWW
LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE

A SEXTUS roupes.

Reçois, Sextns Pompée , ces vers composés
par celui qui te doit la vie. Si tu ne me défends
pas d’y écrire ton nom, tu auras mis le comble

à tes bienfaits; si au contraire tu fronces le
sourcil, je reconnaîtrai que j’ai eu tort. Cepen-
dant, le motif qui m’a rendu coupable est digne
de ton approbation: mon cœur n’a pu s’empê-
cher d’étre reconnaissant. Ne t’irrite pas, je t’en

conjure, de mon empressement à remplir un de-
voir. 0h! combien de fois, en relisant mes livres,
me suis-je fait un crime de passer toujours ton
nom soussilence! combien de fois,quand ma main
veulaiten tracer un autre,a-t-elle, a son insu, gra-
vé le tien sur mes tablettes ! Ces distractions, ces
méprises, je les aimais. et ma main n’effaçait
qu’à regret ce qu’elle venait d’écrire. c Après

tout, me disais-je, il se plaindra, s’il veut; mais

EPl’STOLA PRIMA.

sax-m nomma.

Accipc, Pompel, doduetntn carmen ab illo,
Debitor est vitæ qui tibi , Sale, suæ.

Qui si non prohibes a me tua nomina puni ,
Accedet merilis lime quoque summa luis.

si“: trahis vultus, equidem pesasse inlcbor:
Delicti [amen est causa probanda ntei.

Non potait mes mens, quin essct grate , teneri :
Sit, pucer, oflicio non gravis ira pio.

0 quoties ego sum libris milii visus in intis
lmpitu , in nullo quad legerere loco!

0 quolies , aliud vellem quum scribere, uomen
llellulit in cerna inscia dextre tttum l

lpsc milii placuit mendis in talibus error,
Et vis invita tacts litera manu est.

je rougis de n’avoir pas plus tôt mérité ses re-

proches. o Donne-moi, s’il en existe, de cette
eau du Léthé qui tue la mémoire du cœur; je
ne t’en oublierai pas davantage. Ne t’y oppose

pas, je te prie; ne repousse pas mes paroles
avec dédain, et ne vois point un crime dans
mon zèle; après tant de bienfaits, laisse-met
ma stérile gratitude; sinon, je serai reconnais-
sant malgré toi. Tu fus toujours actif à m’ap-
puyer de ton crédit; tu m’ouvris toujours la
bourse avec le plus généreux empressement;
aujourd’hui même, ta bonté pour moi, loin de
s’effrayer de ce reversinattendu de ma fortune,
vient et viendra encore à mon secours. Peut-
étre me demanderas-tu d’où vient la cause de
ma confiance en l’avenir: c’est que chacun dé-
fend l’œuvre dont il est le père. Comme la Vé-

nus qui presse sa chevelure ruisselante des (lots
de la mer est l’œuvre glorieuse de l’artiste de
Cos (l); comme les statues d’airain ou d’ivoire de

I Viderit ad summum , dixi, liset ipse queratur;
llano pudct ofleusam non meruissc priusl

Da milii, si quid sa est, behetanlein pecten Lellicn;
Ublitus potero non tamen esse tui.

ldque sinus oro; nec lastidita repellas
Verbe ; nec oilieio crimen inesse putes.

Et levis banc meritis referatur gratin taillis;
Sin minus . invita te quoque gratus ero.

Nunquatn pigra luit nostris tua gratin rebus ,
I Net: mihi munitions area negavit opes.

Nune quoquc nil subitis cletncutia territa fait:
Auxilium vitæ lurlque, ferelque meæ.

Undr, royes forma , liducia tenta futuri
Sil ntihi ? quod lecit, quisque tuetur opus.

Ut Venus artilicis labor est et gloria Cul ,
Æqtloreo madidss que: promit imbrc comas:

Arcis ut Acheta vol cburna , vcl tonca custos 5l
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rendre d’avance indigne des larmes de ceux qui
pleureraient ton naufrage, si tu étais un jour
abandonné de la fortune? La fortune, montée
sur cette roue qui tourne sans cesse sous son
pied mal assuré, indique combien elle est in-
constante : une feuille est moins légère, le vent
moins sujet à varier; toi seul, ami sans foi, es
aussi léger qu’elle. La destinée des hommes est

suspendue à un [il fragile; survienne un acci-
dent, et l’édifice le plus solide s’écroule tout à

coup. Qui n’a entendu parler de l’0pulence de

Crésus? et cependant, captif, il dut la vie à
son ennemi; ce tyran si redouté naguère à
Syracuse trouve à peine, dans le métier le
plus humble, les moyens de prévenir la faim.
Qui fut plus grand que Pompée? et pourtant,
dans sa fuite, on l’entendit implorer, d’une
voix suppliante, l’assistance de son client. Ce-
lui à qui l’univers entier avait obéi devint lui-

méme le plus pauvre des hommes; ce guerrier
fameux par son triomphe sur Jugurtha et sur
les Cimbres, celui qui, étant consul, rendit
Rome tant de fois victorieuse, Marius, fut con-
traint de se cacher dans la fange des marais,
au milieu des roseaux, et là, de souffrir des
outrages indignes d’un si grand capitaine. La
puissance divine se joue des choses humaines,
et c’est à peine si l’instant où nous parlons
nous appartient. Si quelqu’un m’eût dit: a Tu

seras exilé dans le Pont-Euxin, où tu auras à

Naufragio lacrymal: eripis ipse tuo ?
“me Des non stabili , quum sil levis , orbe futetur,

Quem summum dubio sub perle semper babel.
Quolibet est folio, quavis ineerlior aura,

l’air illi levitss, improbe , sols tua est.

Omnia sunt hominum tenui pendentia lilo,
Et subito catau , qutn vsluere , ruunt.

l)ivilis audita est rui non opulentin Crœsi?
Nempe [amen vitam raptus ab buste tulit.

“le Syracosia mode formidstul in urbe,
Vix humili dursm reppulit srte fumem.

Quid fuerathaguo majus ? lumen ille rogavil
Submisss fugiens voee dit-mis opcm :

Cuique vire lotus terrarum paruit orbis,
lndigus effectus omnibus ipse mugis.

llle Jugurthino clarul , Cimbroque triumpho,
Quo victrix loties musule Rome fuit,

ln une latirit Marins, cannsqne palustri,
l’rrtulit et tsnto mults pudenda viro.

Ludit in bumanis divine potentia rebus,
Et certain præsens vix hubet bora (idem.

Litas ad Euxinnm, si quis milii dicerct, ibis ,
Et Mu“ trou ne ferlera Gels;
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craindre les atteintes de l’arc des Gètes, -Va,
eussé-je répondu, bois ces breuvages qui gué-

rissent les maladies de la raison ; bois le suc de
toutes les plantes qui croissent à Anticyre. n
Et pourtant j’ai souffert tous ces maux , et
quand même j’aurais pu échapper aux traits
des mortels, je ne pourrais éviter ceux du plus
grand des dieux. Tremble donc aussi, et sache
que le sujet de la joie d’à présent peut devenir
plus tard un sujet de tristesse.

LETTRE IV.

A sumos poupes.

ll n’est point de jour où l’Auster charge le

Nil d’assez de nuages pour que la pluie tombe
sans interruption; il n’est pas de lieu tellement
stérile qu’il ne s’y mêle quelque plante utile aux

buissons épineux. La Fortune irritée n’est pas
tellement rigoureuse qu’elle n’adoucisse, par
quelque joie , l’amertume du malheur; ainsi
moi, privé de ma famille, de ma patrie, de mes
amis, et jeté par le naufrage sur les rives de la
mer Gétique , j’ai pourtant trouvé la une occa-
sion de dérider mon front, et d’oublier mon in-

fortune. Je me promenais triste sur la grève
jaunissante , quand je crus entendre derrière
moi le frémissementd’une aile; je me retourne

l, bibe , dixissem, purgent“ pecten succos ,
Quiequid et in iota nuscitui-Anticyra.

Sum tanien bien passas : nes, si mortaliu possem,
Et lummi poteram lela envers Dei.

Tu quoque fac “me”; et , quœ tibi lœta videntur,

Dum loqueris , lieri tristia pusse, puta.

EPlSTOLA IV.

SEXTO nomma.

Nulle die: ndeo est australibus humide nimbis ,
Non intermissis ut fluet imber nquis.

Net: sterilis locus ullus ite est, ut non sil in illu
M islu fers duris utilis herbu rubis.

Nil ndeo fortuna gravis misersbile lisoit,
Ut minunnl nulls gaudis parte malnm.

Ecee domo, patrisque cursus , oculisque meorum ,
Naufrsgus in Getici literie actus squss ;

Que , tamen inveni , vultum diffunderc, causent ,
Fusain, fortunm nec meminisse meœ.

Nain mibi , quum [ulve tristis spatisrer arena ,
Visa est a tergo penne dcdissc sonum. 42
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et ne vols personne; seulement les paroles
suivantes viennent frapper mon oreille : a Je
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai-
nes de l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel-
les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de tes amis; l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. a Elle dit, et après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et ce lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, dès que tu auras ouvert cette année
si longue avenir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revê-

tira la pourpre du rang suprême, alin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos édifices pu-

blics, envahis par la foule, et le peuple se frois-
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
te voir d’abord monter au Capitole,et les dieux
accueillir les vœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des Falis-
ques, offrent leurs têtes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,
à ceux surtout que tu voudras le rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira

ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage , prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

ta voix, pleine d’une douce éloquence, aura

Respicio r nec corpus crut quad œrnere possem :
Verbe lamen Inn! hier: aure recepta tues :

En ego lætarum venio libi nuntia rerum ,
Fuma perimmensns acre lapse vins.

Consuls Pompeio, quo non tihi carier aller,
Candidus et felix proximus annus erit.

Dixit z et , ut læto Pontum rumore replevit,
Ad gentes alias bine Des vertit iter.

At mibi, dilapsis inter nova gaudie curis,
Excidit asperitas hujus inique loci.

Ergo ubi , Jane biceps, longum reseraveris annutn ,
Pulsus et a sacre mense dérember erit ;

Purpura l’ompeium summi velabit honoris ,

Ne tilulil quicquam debeat ille suis.
Cernerejam videor rumpi peuctralia turbe ,

Et populutn lædi, dallois-nie loco :
’l’rtuplaque Tarpeiæ primutn tibi sedis adiri;

lit fieri faciles in tua vota Deos :
Colle bores niveos carta: præhcre seruri ,

Quos aluit campis herba Falisca suis.
Quttmque Deos mimes, tum quos impensius alques

Esse tibi cupias , eum Jove Cæsarerit.
Curia to excipiet , patresquc e more vocnti

OVlDE.
1 déridé leurs fronts, quand ce jour aura ramené

les vœux de bonheur par lesquels le peuple te
I salue chaque année , quand tu auras rendu de
justes actions de grâces aux dieux et à César,
qui te donnera souvent l’occasion de les renou-
veler,alors tu regagneras la demeure, suivi du
sénat tout entier; et. la foule, empressée à l’ho-

norer, aura peine à trouver place dans la mai-
son. Et moi, malheureux, on ne me verra
point dans cette foule, et mes yeux seront pri-
vés d’un si grand spectacle. Mais, quoique ab-

sent, je pourrai te voir du moins des yeux de
l’esprit, et contempler les traits d’un consul si
cher a mon cœur. Passent les dieux qu’alors
mon nom se présente un instantà ta pensée, et
que tu dises: c Hélas! maintenant que fait ce
malheureux? n Si en effet tu prononces ces
paroles, et que je vienne à l’apprendre, j’avoue-

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.

LETTRE V.

au la“.

Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles
d’un docte consul; portez mes paroles au ma-
gistrat récemment honoré de sa dignité. La
route est longue, vous marchez d’un pied in-
égal; la terre disparaît ensevelie sous la neige

Intendant sures ad tua verha suas.
Hos ubi faconde tua vox billraveril ore ,

thue solet, tulerit prospera verbe dites;
Egeria et méritas Superis cum Catsarc grates ,

Qui musant, facies cur ils sœpu, dnbil:
Inde dotnum repetes toto mutilante senatu,

Ufliciutn populi vix alpicole (lomo.
Me tniserum, turbe quod non ego cerner in illa .

Née poterunt istis lutniua uostra frui l
Quamlibet absentent , que possum , mente videbo :

Adspiciet vultus consulis “la sui.

Dt (sciant, aliquo subeat (ibi tcutpore noslrum
Nomen ; et , heu! dicas , quid miser me tarit?

“me tua perluloril si quia mihi verbe, falebot
Protinus exsilium mollius esse menin.

C
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lte, loves clegi, doutas ad ronsulis sures,
Verbaquc honorato ferte logeuds vira

Louisa via est; nec vos pedibus proceditts turluta;
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des hivers; quand vous aurez franchi les plai-
nes glacées. de la Thrace, l’Hém us couvert de

nuages, et la mer d’Ionie, sans hâter votre
marche, vous atteindrez, en moins de dix
jours, Rome, la souveraine du monde. De
la dirigez-vous aussitôt vers la maison de
Pompée, la plus voisine du forum d’Auguste.
Si quelque mieux, comme il en est dans la
foule, vous demande qui vous êtes, et d’où
vous venez, dites à son oreille abusée quelque
nom pris au hasard. Quoique vous puissiez, je
pense, avouer sans danger la vérité, cepen-
dant un nom supposé sera moins effrayant.
N’espérez pas , dès que vous serez sur le seuil
de la maison, de pénétrer sans obstacle jusqu’au

consul : ou il sera occupé à rendre la justice
du haut de la chaise d’ivoire, enrichie de diver-
sesügures, ou bien il mettra à l’enchère la
perception des revenus publics, attentifàcon-
server intactes les richesses de la grande cité;
ou bien, en présence des sénateurs convoqués
dans le temple que Jules a fondé (l) , il traitera
d’intérêts dignes d’un si grand consul; ou bien

il portera, suivant sa coutume, ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seil sur une charge dont il ne connait encore
qu’imparfaitement les devoirs. Le peu de
temps que lui laisseront ces occupations sera
consacré à César Germanicus (2); c’est lui qu’a-

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

Tectaque brumsli euh nive terra Intel.
Quum gelidam Thracen , et opertum nubibus “limon,

Et maris lonii transieritis squas ;
Lune minus decima domiuam veuietis in urbem ,

Ut festinslum non facialis iter.
Prolinus inde domus vobis Pain pela pehlur;

Non est Auguste junctior ulla faro :
Si quis, ut in populo, qui silis, et onde , requirel,

Nomins decepla quælibct aure foral.
Ut sil enim tutum , sicut recr esse , fateri,

Verbe minus certc licta timoris hahent.
Cupia nec vohis ullo prohibente videndi

Consulis , ut limon eontigeritis , crit.
Aut regel ille sucs dicendo jura Quiritcs,

Conspicuuin signis quum promet situs ehur :
Aut populi reditus positam compouet ad hautain ,

Et Ininui magnin non sinct urbis opes :
Aut, ut crunt patres in Julia temple vocali ,

De lento dignis wnsule rebus agct :
Aut feret Augusta solilem natoquc salutcm ,

Deque pamm note consulct officie.
Tempus Il) bis vacuum Cmsar Grrmauivus omuc

Aulne! . a magnis hune colit Elle Deis.
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pendant, lorsqulil aura clos enfin cette longue
série d’affaires, il vous tendra une main bien-
veillante, et vous interrogera peut-être sur la
destinée actuelle de votre père. Je veux donc
que telle soit votre réponse: c Il existe encore,
et sa vie, il reconnaît qu’il te la doit; mais il la
doit avant tout à la clémence de César. Il aime
a répéter, dans sa reconnaissance, que, pros-
crit et fugitif, il apprit de toi la route la plus
sûre pour parcourir sans danger tant de con-
trées barbares; que si l’épée des Sarmates ne

s’est pas encore abreuvée de son sang, ce fut
un effet de la sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses ressources, tu lui procuras toi-
même généreusement les moyens de pourvoir
à son existence. En reconnaissance de tant de
bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie ton ser-
viteur dévoué. Les arbres cesseront de cou-
vrir de leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne-
ront plus les flots de la mer; les fleuves rétro-
graderont et remonterontvers leur source, avant
qu’il perde le souvenir de tes bienfaits. s Quand
vous aurez ainsi parlé, priez-le de conserver
son propre ouvrage, et le but de votre mission
sera rempli.

Quum lumen a turbe rerum requieverit harum,
Ad vos mansuelas porriget ille menus;

Quidque parens ego vester ogam , fartasse requiret:
Talla vos illi reddere verbe velim.

Vivit adhuc, vilamque libi dehors fatelur,
Quam prît]! a miti Cæsare munus babel.

Te sibi ,quum lugent, memori solet ore referre,
Barbarie) lutas exhibuisse vins.

Sanguine Bistouium quod non tepelecerit ansent ,
Effectum cura pectoris esse lui.

Addits prœterea vitæ quoquc mulle tuendæ
Munera , ne proprios atteunsrct opes.

Pro quibus ut meritis relerntur gratis , jurat,
Se fore mancipium , tempus in omne , tuum.

Nom prius umbrosa carituros arbore montes ,
El frets velivolas non hahiturs rates ,

Fluminsque in foules cursu reditnra supiuo,
Gratis qusm meriti possit aliirc lui.

“me ubi dixerilis , servet sua dona , regeler

Sic fuerit vestrœ causa peracta viœ- 40
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oublierai jamais, vous dont la sollicitude à sou-
lage mes souffrances. L’Ister ( hélas! trop
voisin de moi) remontera du Pont-Euxin vers
sa source, et, comme si nous revenions aux
jours du festin de Thyeste , le char du soleil
reculera vers l’orient, avant qu’aucun de vous,
qui avez déploré mon malheur puisse m’accu-

ser d’ingratitude et d’oubli. a

la

LETTRE Vil.

A VESTALIS.

Vestalis, puisque Rome vient de t’envoyer
vers les rivas de l’Euxin pour rendre la justice
aux peuples qui habitent sous le pôle , tu peux
juger par toi-même du pays où je passe ma
vie languissante, et attester que mes plaintes
continuelles ne sont que trop légitimes. Ton
témoignage, a jeune descendant des mis des
Alpes, confirmera leur douloureuse réalité.
Tu vois toi-même que le Pont est enchaîné
par les glaces; et que le vin , cédant lui-même
aux lois d’une température rigoureuse, perd sa
fluidité. Tu vois comme le Jazyge, bouvier fa-
rouche, conduit ses chariots pesants sur les Bots
de l’lster; tu vois aussi la pointe de leurs dèches
empoisonnées, et dont l’atteinte est deux fois
mortelle. Et plût aux dieux que , simple spec-

Qui mala sollicili noslra levustis, ero.
Et prins, heu nohis nimium conterminus l lsler

ln capot Euxino de mare vertel iter;
thue Thymus: redcanl si tempera mense: ,

Salis ad Evas eurrus agelur aquas;
Quam quisquam vestrum , qui me doluiatia adctnptum ,

Arguat, ingratum non meminisse sui.

EPISTOLA VII.

VESTALI.

Missus es Euxinas quoniam . Veslalis, ad undas,
Ut pouilla reddss jura sub axe louis,

Adspicis en , pressens , quali jaccamus in urvo :
Nec me testis cris l’alsa solere qucri.

Acredt-t vori per te non irrita nostrœ,
Alpinis juvenis regibus orle, “des.

lpse vides œrte glacis concrescere Pontum;
Ipse vides rigido alentis vina gela.

lpse vides , onernta fera: ut ducat havit
Per medias lslri planaire bubulcus tiquas.

Adsptcis et mitti sub adunco loties ferro,
Et telum causas morlis hubert duits.
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tateur de cette partie de mes maux, tu n’en
eusses pas fait toi-mème l’expérience dans les
oombats.. C’est à travers mille dangers qu’on

arrive au grade de primipilaire , honneur que
t’a valu récemment ta bravoure. Mais quoi-
que ce titre soit la source de mille avantages,
cependant il était encore au-dessous de ton mé-
rite. Témoin l’Ister qui, soustamain puissante.
vit ses rivages teints du sang sarmate. Témoin
Ægypsos que tu pris une seconde fois et qui
reconnut que son heureuse position n’était
plus une sauvegarde pour elle. Citadelle éle-
vée au sommet d’une montagne qui touche
aux nues, on n’aurait pu dire si elle trouvait
plus de garantie dans la nature de sa position
que dans le courage de ses défenseurs. Un
ennemi féroce l’avait enlevée au roi de Sithonie,

et le vainqueur s’était emparé des trésors du

vaincu. Mais Vitellius , descendant le courant
du neuve, et rangeant ses bataillons,déploya ses
étendards contre les Gètes. Et toi, digne petit-fils
de l’antique Daunus , ton ardeur t’entraîne au

milieu des ennemis. Soudain, remarquable par
l’éclat de tes armes, tu t’élances, dominé par la

crainte que tes hauts faits ne restent ensevelis
dans l’obscurité. Tu cours affrontant le fer, la
difficulté des lieux , et les pierres qui tombent
plus nombreuses que la grêle des hivers. Rien
ne t’arrête : ni la nuée de’traits lancés contre

toi, ni ces traits eux-mèmes infectés du sang

Atque utinam pars haie [salam spectata fuisset,
Non etiam proprio cognita Marie libi l

Tenditis ad primum par densa pericula pilum ;
Coutigit es merito qui libi nuper honos.

Sil. licet hic titulus plenis tibi fructihus ingens
[pas lamer: virtus ordine major eut.

Non negat hoc Inter , cujus tus dealera quondatn
Frank-cam Getico sanguine l’ecit aquatir.

Non neget Ægypsos , que, le subeuute , recopia
Senti! in ingénie nil opis esse loci.

Nain dubium, positu melius delensa manuvo ,
Urbs erat in summo nubibus taqua jugo.

Silhonio regi [crus inlerceperat illam
Hostis, et ereptu Victor babebat opes.

Donec lluminea devecta Vitellius unda
lnlulil, esposilo milite , signa Gelis.

At tibi, progenies alti fortissima Dauni ,
Venit in advenus impetusire viras.

Net: mon) ; conspicuus longe fulgentibus amis ,
Fortia ne possint [acta latere, caves :

lugentique gradu contra ferrumque locumquc,
Saxaque brumsli grandine plum, subis.

Nec te misas super jaculorum turba moralur,
Nec quæ vipereo tels crame marient,

l
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des vipères. Ton casque est hérissé de flèches peu tard; mais elle ne m’enapas causé moins de
aux plumes peintes; et ton bouclier n’offre
plus de place à de nouveaux coups. Malheu-
reusement il ne préserva point ta poitrine de
tous ceux qui étaient dirigés contre elle; mais
l’amour de la gloire étouffe le sentiment de la

douleur; tel ou vit, dit-on, sous les murs de
Troie, Ajax, pour sauver les vaisseaux des
Grecs. repousser les torches incendiaires d’Hec-
lor. Bientôt on atteignit l’ennemi; l’épée croisa

l’épée et le fer put décider de prés de l’issue

du combat. ll serait difficile de raconter tes
actes de courage, le nombre de les victimes;
quelles furent ces victimes elles-mèmes, et
comment elles succombèrent. Tu amoncelais
les cadavres sous les coups de ton épée. et tu
foulais d’un pied vainqueur cet amas de Gètes
immolés. Le second rang combat à l’exemple
du premier; chaque soldat porte et reçoit mille
blessures: mais tu les effaces tous par ta bra-
voure , autant que Pégase surpassait en vitesse
les coursiers les plus rapides. Ægypsos est
vaincu, et mes chants, o Vestalis, conserveront
à jamais le souvenir de les exploits.

LETTRE VIII.

A SUILLIUS.

Ta lettre, docte Suillius, m’est arrivée ici un

i Spicula cum pietà himent in casside penuia;
l’arsque fers acuti vulnere nulla vocal.

Net: corpus cunctos leliciler effugil ictus;
Sed miner est acri laudis amure doler.

Talis apud Trojaul Danais pro navibua Ajax
Dicilur Hectoreaa sustiuuiue laces.

.Ut propius venluut est, coniiuimque (lutera dextra-
Resque lem potuit comiuus ente geri ;

Diacre difficile est, quid Mara tune egerit illic ,
Quelque neci dedcris , quosque, quibusque madis.

Buse luo lactus ralsabas violer acrrvol ;
lmpositoque Gelca aulx pede multus crat.

l’itgriat ad exemplum l’rimi miner ordine Pili;

Multaque fort miles ruinera, mulla facit.
Sed tantum virtus alios tua prœterit omnes ,

Auto citas quantum l’egaaus ibat «jucs.

Vincilur Ægypsos : testataque (emplis in ouiuc
Sunl tua , Veslalis canuine (acta mec.

î

EPISTOLA VIH.

sunna.
bilera son quid“!!! , sludits exculle Suilli ,

joie. Tu m’y fais la promesse, si une tendre
amitié peut fléchir le courroux des dieux, de
venir à mon aide; quand les efforts seraient
superflus, je te suis déjà reconnaissant de ta
bonne volonté; et je regarde comme le service
lui-même l’intention de le rendre. Puisse seule-
ment ce noble enthousiasme être de longue
durée! puisse ton attachement ne point être
lassé par morinfortune! Les liens de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
à ton amitié; et je demande au ciel que ces
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est
pour ainsi dire ma lille, et celle qui te nomme
son gendre m’appelle, moi . son époux. Mal-
heur sur moi, si. à la lecture deces vers , ton
front se rembrunit, et si tu rougis de ma pa-
renté! Mais tu n’y trouveras rien qui doive le
faire rougir, si ce n’est la fortune qui fut
aveugle pour moi. Si tu considères ma nais-
sance , tu verras que depuis l’origine de ma
famille, mes nombreux aïeux furent tous
chevaliers; si d’ailleurs il te plaît de faire l’exa-

men de ma vie, elle est, àl’exception d’une
erreur malheureuse, irréprochable et pure.
Si tu as l’espoir d’obtenir, par tes prières, quel-

que chose des dieux , objets de ton culte, fais-
leur entendre ta voix suppliante. Tes dieux à
toi, c’est le jeune César : apaise cette divinité ;

il n’en est pas dont les autels soient plus con-
nus de toi : elle ne souffre pas que les vœux

lluc tua pervenit , led mihi grats amen :
Qua , pin si possit Superos lenire rogando

Gratis , lalurutn le milii dicis opem.
Ut jam nil prames , mimi sum Cactus amici

Debitor, et meritum , vellc juvare, voeu.
lmpetus iste tuus lougum mode duret in œvum ;

Nove malis pictas sil. tua lassa meia.
J us aliquod [asinal adlinia vincnla nubil ,

Quœ semper manant illabeiacla , pucer.
Nllm tibi que: conjnx, eadem mibi filin pinne est :

Et que le generum , me vocal illa virum.
lieu inibil si lectis vultum tu vrrsibus intis

Duels, et adliuem le pudet eue menin!
At nihil bic dignum poterie reperira pudore ,

Prœter l’ortnuam , que) mihi mon fuit.

Sen genus examina; equitel , ab origine prima ,
[laque per innumeroa inveniemur aval :

Sire velis, qui siut , mores inquirere noslros;
lîrrorem misera detrahe, labe nuent.

Tu mode, si quid agi aperabis posta prenando ,
Quos colis , exora supplice vote Becs.

Dl tibi suut Cæsar juvenis; tua nomina plus :
[lac serte nulln est notior au tibi. il
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sentir pressé par la foule. Je contemplerais tout mer avec une probité scrupuleuse; tantôt faire
joyeux la longue file du cortège et l’espace im-
mense oocupé par cette épaisse multitude; et,
pour te témoigner combien j’attache de prix
même aux choses les plus simples, je ferais
attention jusqulà la poupre dont tu serais revêtu.
Je traduiraisles emblèmes gravés sur ta chaise
curule, et les sculptures de l’ivoire de Numidie.
Lorsque tu serais arrivé auCapitole, et quelavic-
time immolée par ton ordre tomberait au pied
des autels, alors ce dieu puissant, ce dieu dont la
demeure est dans cette enceinte, m’entendrait ,
moi aussi, lui adresser en secret des actions de
grâces; et mille fois heureux de ton élévation
aux honneurs suprêmes, je lui offrirais du fond
de mon cœur plus d’encens que nien brûlent les
cassolettes sacrées. Je serais la, enfin, présent au

milieu de tes amis, si la fortune moins cruelle
ne m’avaitpas enlevé le droit de rester à Rome;

et ce plaisir, dont la vivacité se communique
seulement à ma pensée, serait alors partagé
par mes yeux. Les dieux ne l’ont pas voulu! et
peut-étre est-ce avecjustice, car à quoi me ser-
virait-il de nier la justice de mon châtiment?
Mon esprit, du’moins, qui n’est pas exilé de
Rome , suppléera à mon absence. Par lui , je
contemplerai ta robe prétexte et tes faisceaux;
je te verrai rendre la justice au peuple, et je
croirai assister moi-même à les censeils secrets.
Je te verrai tantôt mettre aux enchères (l) les
revenus de l’état pendant un lustre, et les affer-

Sed foret a populo tutu mihi dulce premi.
Prospiœrem goudous, quanlus foret agminis ordo,

Denaaque quam longum turbo laneret iter.
Qunquo mugis noris quam me vulgaris tungar“ .

Spectarem , qualis purpura le légeret.

Signa quoque in sella nossem formata curuli;
Et lotum Numidm sculplile demis opus.

At quum Tarpeias esses deductus in arecs ,
Dum cederet jussu victima sacra tue;

Me quoque secrelo grates sibi magnus agentem
Audluet , media qui sade! æde, Delta.

Tunque mente magie plana quam lance, nit-dissent
Ter quater imperii lattis honore tui.

Hic ego præsenles inter numerarer alnicos;
Mille jus urbi: si modo tata darent.

Quæque mihi sols eapitur nunc mente voluptas ,
Tune oculis diam percipienda foret.

Non ita Cœlitibus visum est , et lorsitan mquis;
Nom quid me pœnœ causa négus juvet?

Menu: amen, que: cola loco non exsulat, utar:
Prœtestsm, l’ascesadspîciamque tues.

“me mode te populo reddentem jura videbit ,
Et se secretis linge! adesse locis.

T. IV.

entendre au sein du sénat des paroles éloquen.
les , et discuter des matières d’utilité publique,
tantôt décerner des actions de grâces aux dieux
pour les Césars, et frapper les blanches tètes
des taureaux engraissés dans les meilleurs pà.
turages.
i Fasse le ciel qu’après avoir prié pour les
grandes nécessités de l’état , tu demandes
aussi que la colère divine s’apaise en ma faveur!
Qu’alors une flamme pure s’élève et se détache

del’autel chargé dioffrandes et favorise ta prière
d’un heureux présage! Cependant je ferai taire
mes plaintes, et je célébrerai en ces lieux, et
du mieux qu’il me sera possible, la gloire de
ton consulat. Mais un autre motif de bonheur
pour moi, et qui ne le cède en rien au premier,
c’estquel’héritjer de ton éminente dignité doit

être ton frère; car ton pouvoir , Græcinus ,
expire à la lin de décembre, le sien commence
au premier jour de janvier. Fidèle à cette ami-
tié qui vous unit, tu partageras avec lui la joies
diavoir possédé tour-a-tour les mêmes hon-
neurs; tu seras lier de ses faisceaux comme il
le sera des tiens : tu auras été deux fois consul,
comme lui-même le sera deux fois. La même
dignité sera restée deux fois dans la même fa-
mille. Quelque grand que soit cet honneur,
quoique la ville de Mars ne connaisse pas de di-
gnité plus élevée que celle de consul (2), cepen-

dant la main qui la décerne en rehausse encore

Nunc longi reditus huette supponere lustri
Cornet , et exacte cuneta locare lido.

N une [acore in Inediu facundum verbe senalu ,
Publica quœrentem quid peut ulililas r

Nunc, pro Cæsaribus, Suporis deœrnere “rates,
Alban opimorum colla faire boulu.

Atque utinam , quum jam [noris potiura prévalus ,
Ut mihi placetur numiuis ira, rages!

Surgat ad hanc vocem plena pins iguis ab ara ,
Detque bonnin vote lucidus omen apex.

lnteren , que parte lieut, ne cuncla queruntur ,
Hic quoque te rectum consule lampus shunt).

Allera lmütiœ , nec sedans causa priori ,

Suceessor tanti frater honoris erit. I
Nain tibi iinitum summo, Gamine , decetltbri

lmperium , Jani suscipit ille die.
Quæque est in robin pictas, alterna feretis

Gaudia , tu fratrie lascibus, ille luis.
Sic tu bis fueris consul, bis consul et ille ,

lnque domo bimus œnspicielur houer.
Qui quanquam est ingens, et nullum Merlin Sllmlllo

Altius imperium consuls nom videt;
Multiplicat (amen hune gravitas auctoris llonnl’cm , tu
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rable enflât ses voiles et les dirigeât. ll ne fut
pas non plus si malheureux d’entendre les
chants harmonieux des syrènes, et le suc du
lotos n’eut pour lui rien (l’amer. Ah! j’a-
cheterais volontiers, s’il en existait encore, au
prix d’une partie de mes jours , des sucs qui
me feraient oublier ma patrie. Tu ne compa-
reras pas la ville des Lestrigons aux peuples
de ces pays que baigne l’lster au cours si-
nueux. Le cyclope ne sera pas plus cruel que
le féroœ Phyacès; et encore quelle part a-t-il
dans les alarmes qui m’assiégent à tous mo-

ments? Si. des Bancs monstrueux de Scylla,
s’échappent des aboiements sauvages, les vais-

seaux heniochiens sont autrement funestes
aux nautonniers et tu ne dois pasdavantage
mettre en parallèle avec les terribles Achéens
le gouffre de Charybde, vomissant trois fois
les îlots qu’elle a trois fois engloutis. Ces bar-

bares, sans doute, promènent plus audacieuse-
ment leur existence vagabonde sur la rive
droite du Heuve, mais l’autre rive que j’habite
n’en est pas pour cela plus sûre. Ici la campa-
gne est nue, et les flèches sont empoisonnées;
ici, l’hiver rend la mer accessible au piéton;
et, sur ces ondes , où naguère la rame ouvrait
un passage, le voyageur, laissant là son vais-
seau, poursuit sa route à pied sec. Les Romains
qui viennent ici disent que vous avez peine à
croire cet état de choses. Qu’il est malheureux

celui dont les souffrances sont trop cruelles

Net: bene sentantes tabor est andine puellss;
Nos degustsnti lotos amers fuit.

lins ego , qui patriæ faciaut oblivia , sumos
Parte meæ vitæ, si mode dentur , elnam.

Nec tu contuleris urbem Læstrygonis unquam
Gentihus , obliqua quas obit luter aqua.

N se vincet mmm Cyclope feritste Phyaeen ,
Qui quota terroris pars solet esse mei l

Seylla feris trunco quod Islrat ab inguine monstris ,
llenioehœ nantis plus nocuere rates.

Nec potes infestis conferre Charybdin Aehæis,
Ter liret epotum ter vomstills lrelum.

Qui quanusm dextre regione licentius errent ,
Securum latus hoc non lumen esse sinunt.

Hic agri inlrondes, hic spicule tincts venenis;
Hic frets vel pediti pervis reddit hyems :

Ut, que remue iter pulsis Inodo feeerst undis,
Siœns contemts une vistor est.

Qui veuiunt istinc, vix vos en credere dicunt :
Quant miser est qui fart uperiora (ide l

Credo tsmen : nec le causes nescire sinemus ,
llorrids Sarmstienm sur mare duret hyems.

Prnsitua sunt nohis plsuslri præbentie Iormem,

ovms.
pour être croyables! Crois-moi. cependant ;
et je ne veux pas te laisser ignorer pourquoi la
mer des Sarmates est ainsi chaque hiver. Tout
près de nous est une constellation qui a la ti-
gure d’un chariot, et dont l’influence amène les

plus grands froids. C’est delà que souffle Be.
rée, l’hôte ordinaire de ces rivages , etd’autant

plus violent qu’il nait plus près de nous. LeNo-
tus, au contraire, dont la tiède haleine souffle
du pôleopposé, n’arrive ici, d’aussi loin, que ra-

rement et d’une aile toujours fatiguée. Ajouter
à cela les tiennes qui viennent se déchargerdans
cette mer sans issue, et qui, par le mélange,
font perdre à l’eau salée une grande partie de
sa force. Làse jettent le Lycus, le Sagaris , le
Penius, l’Hypanis, le Cratès et l’Halys aux ra-

pides tourbillons. La aussi se rendent le violent
Parthénius et le Cynapis, qui roule avec lui des
rochers; et le Tyras, le plus rapide tous; et toi
aussi, T hermodon, si connu des belliqueuses
Amazones; et toi , Phase , visité jadis par les
héros de la Grèce; et le Borysthène , et le
Dyraspe , aux eaux limpides; et le Mélanthc,
qui poursuit jusque-là et sans bruitson paisible
cours; et cet autre qui sépare l’Asie de la sœur

de Cadmus , et coule entre elles deux; et cette
foule d’autres enfin, parmi lesquels le Danube,
le plus grandde tous, refuse, ôNil, de reconnai-
tre ta suprématie. Cette quantité d’aliments qui

viennent grossir le Pont-Euxin en altèrent les
l eaux et en diminuent la force. Bien plus, sem-

Et que: præcipuum eiders frigns hsheut.
Hinc oritur Bot-eu , craque domesticns huic est,

Et sumit vires s propiore loco.
At Notus, adverse tepidum qui spiral ab ne,

Est procul , et rsrus languidiorque venit.
Adde quod hie clauso missentur illumina Ponte.

Vimque frelum multo perdit ab amne suum.
Hue Lycus, hue Ssgaris, Peniueque, Hypsnisque, Crau-5-

lufluiti, et crebro vorliee tortus Hslys : [que
Partheniusque repu, et volvens sans Cynspes

Labitur, et nulle lardier amue Tyres.
Et tu , femineæ Thermodon cognite turmæ;

Et quondsm Grsiis , Phssi , petite viris ;
Cumque Borysthenio liquidiseimus sinue Dynspes,

Et tacite persgeus lette Melsnthns iter ;
Quiqne du“ terres Asism Csdmique sororem

Sepsrst, et cursus inter utrsmqne fuit.
lnnnmerique alii, quos inter meximus omues

Cedere Denubins se tibi , N ile , neget.
Copie tot leticum, quss auget, adulterattmdss,

Net: petitnr vires œqnor hebere sues.
Quin etism stagno similis, pigmque paludi

Cæruleus vis est, diluiturque œior. 62





                                                                     

823
qui y touche mal à propos. D’ailleurs (et puis-
sent mes conjectures se vérifier!) tu as peut-
étre déjà heureusement réparé par un nouvel

hymen la perte que tu as essuyée.

LETTRE Xll.

A TUTICANUS.

Sil n’est point fait mention de toi dans mes
livres, ton nom seul, ô mon ami , en est la
anse. Personne plus que toi ne me parait digne
de cet honneur, si toutefois c’est un honneur
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la contexture de ton nom me ge-
nent, et je ne trouve aucun moyen de faire en-
trer ce dernier dans mes vers. Car j’aurais
honte dele scinder en deux parties, l’une finis-
sant le premier vers, et l’autre commençant le
second;j’aurais honte diabréger une syllabeque
la prononciation allonge, et de te nommer Tu-
n’canus ; je ne puis non plus t’admettre dansmes

vers en t’appelant Tuticanus, et changer ainsi
de longue en brève la première syllabe; enfin je
ne puis ôter la brièveté à la seconde syllabe, et
luidonner une quantité qui n’est pas dans sa
nature. On se moquerait de moi si j’osais de-
figurer ton nom par de telles licences; on dirait
avec justice que j’ai perdu la raison. Voilà

Inti-mpestivc qui tout illa , novai.
Adde quod , ntque utinam vcrum tihi venerit etncu l

Conjugio le“: jam potes eue nove.

EPISTOLA XII.

TUTICANO.

Quo minus in nostris ponaris, alnico, lilwllis ,
Nomiuis clllcitnr conditions tni.

Ast ego non slium prins boc (lignai-cr honore,
Est aliquis nostrum si mode samien houes.

Les palis emcio, natursqne neminis obslaut,
Quaque mens micas , est via nulle , modus.

Nain petit-t in gomines ils neuneu limiers versus .
Desinnt ul prier hoc, incipiatque miner :

lit podcat, si le, que syllaba parle monitor,
Arctius ndpellem , Tuticonumque vocem.

Nrc potes in votsuln Tuticani more venin,
Fiat ut e longs syllaba prima brevis.

Aut producatur, que) nunc rorreptius exit,
Et sit porrccla longs secundo mon.

Hi: ego si vitiis ansim rnrrumpere nomcu ,

OVIDE.
pourquoi mon amitié ne t“a point encore payé
sa dette; mais enfin je m’acquitte aujourdihui
envers toi avec usure. Je te chanterai sut-quel-
que mesure quece soit; je t’enverrai des vers, à
toi que j’ai connu enfant, enfant moi-méme,à toi

que, pendantces longues annéeSqui nous vieillis-
sent également l’un et l’autre, j’aimai de tout

rattachement d’un frère pour son frère. Tu me
donnas d’excellents conseils; tu fus mon guideet
mon compagnon lorsque ma main, débile en-
core, dirigeait mon char dans des routes pour
moi toutesnonvelles; plusd’une fois, docile à la
censure, je corrigeai mes ouvrages z plus diane
fois, suivant mon avis, tu retouchas toi-mémeles
liens,qnand,inspiré parles Muses, tu composais
cette Phéacide, digne du chantre de Méonie.
Cette amitié constante , cette uniformité de
goûts , qui nous ont liés des notre plus tendre
jeunesse, se sont continués sans altération jus-
qu’à l’âge où nos cheveux ont blanchi. Si tu

étais insensible à ces souvenirs, je te croirais
un cœur aussi dur que le fer recouvert d’une
enveloppe de diamants impénétrables. Mais la
guerre et les frimas, cesdeux iléaux qui me ren-
dentle séjour du Pont si odieux, auront plus tôt
leur terme; Borée souillera la chaleur, et l’Aus-
ter le froid; les rigueurs même de ma destinée
s’adonciront, avantque tu n’aies plnsd’entrailles

pour un amidisgracié.Loin demoi lacrainted’un
mal qui serait le comble de mes malheurs ! Ce
mal n’est point, et il ne sera jamais. Seulement

llidear, et tuerito pectns haberc nager.
“me mihi causa fuit dilnti munsris liujus ,

Quod mens udjecto fœnore reddet ager.
T equc connin quncumqnc nota z tibi carmina mitttIm ,

l’œne Inihi puero cognite pinne puer;

l’crqnc tut nnnorum seriem , quot babounes uterque,
Non mihi , qunm lrstri frater, annate minus.

Tu bonus hortalor, tu duane comesque fuisti,
Qunm regercm toners freins novella manu.

Sæpe ego corrcxi sub te censure libelles;
Sœpe tibi adtnonitn lacis litnra mec est,

Dignam Mœeniis Phœncidn condere ehartis

Quum tc Pieridcs perdocuere tutu.
Ilic tener , hœc viridi concordia capta jnvcnts

Venit ad albentes illabel’acta comas.

Quæ uisi te movesnt , dure tibi pecten ferro
Esse, vel invicto clause adonnois potent.

Scd prins huit: desint et bellum et lrigora terrai,
lnvisus nabis quœ duo Pontes babel;

lit tepidus Boreas, ct sil prælrigidus Anstcr ;
lit possit fatum mollius esse lllCllm ,

Quant] tua sint lapse prœcordia dura sodali :
Ilic cumulus noslris absit, abcstque, uniiis 58
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emploie pour moi toute la faveur dont tu jouis
près des dieux et surtout près de celui sur lequel
tu dois le plus compter, et qui t’a élevé aux plus
hauts honneurs; fais qu’en défendant l’exilé

par ton zèle persévérant mes voiles n’attendent

pas en vain un souffle favorable. Tu me de-
mandes quelle recommandation j’ai à t’adres-
ser? Que je meure si j’en sais rien moi-mème:
mais que disje? ce qui est déjà mort peut-il
mourir encore? Je ne sais nicequeje dois faire,
ni ce que je veux, ni ce que je ne veux pas;
j’ignore moi-même ce qui peut m’être utile.

Crois-moi, la sagesse est la première à fuir les
malheureux; le sens commun la suit aussi bien
que les conseils de la fortune. Cherche toi-
Inéme, je t’en prie, quels services tu peux me
rendre, et s’il est quelques chemins pour parve-
nir à réaliser mes vœux.

LETTRE XIII.

A CARUS.

Toi qui mérites de compter parmi mes plus
lidèles amis, toi qui en si bien nommé Carus,
reçois mes vœux. La couleur de ces tablettes,
le rhythme de ces vers. t’indiqueront sur-le-
champ d’où te vient cette lettre. Ces’vers n’ont

sans doute rien de merveilleux ; cependant ils ne

’l’u mode per Superos, quorum certissimns ille est,

Quo luna adsiduc principe crevi! houer;
[illico , constanti profugum pictais tuendo ,

Ne spersta menin doserai aura ratent.
Quid mandent, quarras : pensum , nisidicere vix est ,

Si mode qui periit, ille perire potent.
Nec quid aussi! invenio, nec quid nolimve, volimve;

Nec satis utilitns est mes nota mihi.
Crede mihi, miseras prudentia prima relinquit,

Et sensus cum re consilinmque fugit.
lpse, precor, quarras, qua si!!! tibi parte juvsndus ,

Quoque vium facies ad mes vota “du.

EPISTOLA XIII.

cana.

0 mihi non duhios inter momorande sodules ,
Quique, quod es vers, Cars, vocsris, ave.

0nde saluteril, colnr hic tihi protinus index,
Et structura mei carminis esse polest ;

Non quia miriliœ est, set! quod nec publica cette,
Qualis euim cunque est, non Intel esse nit-am.
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ressemblent pas à ceux de tout le monde, et ,
quels qu’ils soient , on voit de suite que je suis
leur père. Toi aussi, quand même tu effacerais
les litres de tes écrits, il me semble que j’en
reconnaîtrais toujours l’auteur au milieu de
mille autres; je les distinguerais à des signes

certains. j
L’auteur s’y décèle par une vigueur digne

d’Hercule, digne du héros que tu chantes.
Ainsi ma muse se trahit par une certaine allure
qui lui est propre, et peut-être même par ses
défauts. Si Nirée était remarquable par sa,
beauté , Thersite frappait aussi les regards par
sa laideur. Au reste, tu ne devrais pas t’éton-
ner de trouver des défauts dans des vers qui
sontpresque l’œuvred’un Gète (i). Hélas! j’en

rougis! j’ai écrit un poème en langue gétique ;

j’ai adapté nos mesures à des paroles barbares.

Cependant félicite-moi, j’ai su plaire aux
Gètes , et déjà ces peuples grossiers commen-
cent à m’appeler leur poète. Vous me de-
mandez de quel sujet j’ai Fait choix. J ’ai chanté

les louanges de César; et sans doute le dieu
m’a secondé dans cette tentative nouvelle; j’ai

appris à mes hôtes que le corps d’Auguste , le
père de la patrie , était mortel, mais que l’es-
sence divine était retournée au ciel; que le [ils
qui, après bien des résistances, et malgré lui,
a pris en main les rênes de l’empire, égalait déjà

les vertus de son père (2); que tu es, ô Livie,
la Vesta de nos chastes Romaines, toi qui te

ipso quoquo ut chartes titulum dalmate revellu
Quod nit opus, videor diam posas, inum.

Qusmlibct in multis positon nouera libellis ,
Parque observai“ invenicre nous.

Produnt auctorem vires, que. Hercule dignes
Novimus, nique illi ,. qucm unis, esse parcs.

Et mon Musa potai, proprio deprenn colore,
lnsignis vitiis forcitan esse suis.

Tant Inala Thersiten prohibebat forma latere ,
Quam pulchra Nil-eus conspiciendm crut.

Nec to mirsri, si sial: vitiusa, decebit
Carmina, que: faciam pæuc posta Gelas.

Ah pudet! et Getion ces-ipsi sermons libellum ,
Structaquc mut Inc-tris barbara verbe modis.

Et placui, graine mihi, cœpique poche
lnterinhumauos numen lichera Gelas.

Msteriam quart-il ? laudes de Cœurs (liai:
Adjuta est novital numino nostra Dei.

Nam patrie Augusti docui morula fuisse
Corpus; in œthcriu numen ablue (lomos :

Esse parera virtute patri, qui frima contus
Sæpc recusaü ceporit imperii :

lisse pudicarulu tu Vcslam, Livia , mairum 5







                                                                     

LETTRE XV.

A sumos rouets.

S’il est encore au monde un homme qui se
souvienne de moi, et qui s’informe de ce que
moi, Ovide, je fais dans mon exil, qu’il sacheque
je dois la vie aux Césars , et la conservation de
cette vie à Sextus; a Sextns , qui , après les
dieux, est le premier dansmon affection. Si, en
effet. je passe en revue les différentes phases
de ma déplorable existence, il n’en est pas une
seule qui ne soit marquée par ses bienfaits: ils
sont tout aussi nombreux que les graines ver-
meilles enfermées sons l’enveloppe flexible de la

grenade dans un jardin fertile, que les épis des
moissons de l’Afrique , que les raisins de la
terre du Tmole, que les oliviers de Sicyon et
les rayons de miel de l’HybIa. J’en faisl’aveu,

tu peux invoquer mon témoignage; Romains,
signez tous, il n’est pas besoin de l’autorité des

lois : ma parole suffit; tu peux , quelque mince
que soit ma valeur, me compter dans ton patri-
moine ;je veux être une partie, si faible qu’elle
soit, de ta fortune. Comme ta terredeSicile est
cette où Philippe régna jadis , comme ta maison
qui s’étend jusqu’au forum d’Auguste, et ton

domaine de Campanie, les délices de son maître,

comme enfin tous les biens que tu possèdes par
droit d’héritage ou d’achat t’appartiennenl

sans contredit, ô Sextns, ainsi je t’appartiens
moivmème: triste propriété, sans doute, maisqui

EPISTOLA XV.

55x10 mammo.

Si quia adhuc usqnam nostri non immemor rxslnt ,
Quidve relegatus Nom , requirit , sgam z

Cœnribus vitam, Scxio dehors salutrm
Me sciat : a Superis hic milii primus erit.

Teinpora nain miseras complectar ut munis vitæ ,
A meritis bujus parsmihi nulla vacat;

Quai numero to! sunt, quot in horto frrtilis srvi
l’union sub lento tartir: grena robent;

Africa quoi. regelas , quot ’l’mulin terra raceinos ,

Quot Sicyon baecas, quoi purit Hybla l’avos.

Conliteor, testere liset; signale, Quirites :
Nil opus est toutim viribus; ipse loquer.

Inter opes et me , rem parrain , polie paternes :
Pars ego sim remua quantulacumque lui.

Quain tus Trinseria est , rognataque terni Philippn ,
Quam doinas Auguste continuata fore;

Qusln tus , rus oculis domini , Campania , gratuit: ,
Qumqne reliois une , Sexte , vel envia tentes,

Tain tutts en me sur“ ç cujus le, mum-n- tiisli

OVIDE
te donne au moins le droit de dire que tu pas»
sodés quelque chose dans le Pont. Plaise aux
dieux que tu le puisses dire unjour! Que j’olr
tienne un lieu d’exil plus favorable. et que, par
conséquent, tu aies ton bien mieux placé! Mais
puisque telle est la volonté des dieux, tâche
d’apaiser par tes prières ces divinités aux-
quelles tu rends chaque jour tes pieux hom-
mages , car ton amitié prouve mon innocence
autant qu’elle aime à me consoler dans mon in-
fortune. Je t’implore d’ailleurs avec pleine con-

fiance; mais tusais que,lorsmeme qu’on descend
le [il de l’eau, le secours des rames seconde en-
core la rapidité du courant. Je rougis de te faire
toujours la même prière, etje crainsde te causer
de trop justes ennuis; mais qu’y faire? le
désir est une chose qu’on ne peut modérer;
pardonne , tendre ami, à mes importunités fati-
gantes; souvent je voudrais bien t’écrire sur
tout autre sujet, mais toujours je retombe sur
le même , et ma plume elle-même me ramène
à ce triste lieu commun. Cependant, soit que
ton crédit ait pour moi d’heureux résultats,
soit que la Parque indexible me condamne à
mourir sous ce pôle glacé, mon cœur recon-
naissant se rappellera toujours tes bons offices;
toujours cette terre où je passe ma vie m’en-
tendra répéter que je suis à loi, et non-seule-
ment cette terre, mais encore toutes celles qui
sont sous le ciel, si ma muse peut jamais s’ou-
vrir un passage à travers le barbare pays des
Gènes; oui, l’univers saura que tu m’as sauvé

Non potes in Ponts dime tubera nihil.
Atque utinsm pouis, et detur smieius nrvum l

liemque tuant pontas in ineliorc loco l
A Quod quonism in Dis est, tenta lrnire precnmlo

Numina, perpetua quœ pictait- colis.
Erroris nain tu vix est discernons noslri

Sis argumentum ninjas , un amiliuin.
Nrr dubitans oro : sed lluminc stups secundo

Augetur remis cursus euntis squat.
Et pudet, et mutin), sctnperque oadentquo premtu;

Ne subeant anime taudis justa (un.
Verutn quid fadant? res innuoderatn rupido est

Da veniam vilio, mitis sinire, mec.
Scriberc stups aliud cupiens (lelabur emlem :

lpsa locum per se litera “03er royal.
1 Seu tann-n etTectus Itabitura est gratin ; son me

Dura jubet “clille l’aura sut» site mort ;

Sonique.“ inoblita rapt-tam un: mimera mente ,

Et Inca me tellus audiet esse tuum.
Audietct cœlo posila est quancunque sub illo ,

Transit noslru let-os si mode M “sa Gelas.
- Toque invar rausam soi-t’atmumque salutis, il
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l’honneur des muses et l’une des colonnes du
barreau; toi qui , descendant des Colts par ta
mère, et des Messala par ton père , représentes
à la fois les deux plus nobles familles de Rome.
Alors, annuilieu de oesgrands noms, ma muse,
si je l’ose dire, occupait glorieusement la re-
nommée , et m’es poésies trouvaient des lec-

teurs. Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé;

- Pieridum lumen , præsidiumque lori;
Helena. Colin oui Messallasque paternel

Maxima nobilitu ingemimla dedil.
Direre si in est, dure men nomine Musa,

Alque inter lentos , que legerelur , crut.
Ergo submolum patrie protcindere ,Iivor,

OVlDE.
cesse , cruelle, de disperser mes cendres. J’ai
tout perdu, hors un souille de vie qu’on ne m’a
laissé sans doute que pour servir d’aliment à
mes malheurs, et pour m’en faire sentir toute
l’amertume. A quoi bon enfoncer le fer dans
un corps inanimé? Il ne reste plus d’ailleurs en
moi de place à de nouvelles blessures.

Deline; ueu cînem sparge , cruenle , mecs.
Omniu perdidimus : lautummodo vils relish est,

Præheut ut scutum muteriumque malis.
Quid joui antinatal ferrum dimiuere in anus?

Non babel. in noble jam nova pluga locum. 59

ga.»-
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LETTRE VIII-

(l) On appelait ainsi à Rome une eau qui y était
amenée par un aqueduc; son nom lui venait de ce
qu’elle avait été découverte, dit-on , par une jeune lille.

Voyez les noles des Tristes, liv. Il], élég. XII, note 2.

(2) Sulmone, patrie d’0vide,est dans le pays des
Pélignes.

(5) La voie Flaminia allait jusqu’à Arimininm . en
traversant l’Omhrio, et se joignait à la voie Clodia à

uf ou dix milles de lionne.

LETTRE IX.

(l) Aulus Cornelius Celsns, au rapport de Quintilien,
était un homme d’une vaste érudition. Il a écrit sur la

rhétorique , sur l’art militaire et sur la médecine.

(2) Arbre de la hauteur du palmier, dont les fruits
sont semblables a ceux de la vigne. On en tire un parfum
très-précieux. (Pline, liv. Xll,eb. 43.)

“me DEUXIÈME,

LETTRE il.

(l) Tibère était accompagné de Drusus, son fils,
et de Germanious César, son neveu , qu’il avait adopté.

(2) Lespetitsdils d’Auguste avaient reçu le nom de
César.

(5) Sans doute Castor et Pollux.

(4) Messallinus , un des lieutenants de Tibère , dans
la guerre d’lllyrie , partageait avec lut les honneurs ou
triomphe.

(5) Il appelle sourdes son intercesseur auprès des r
Césars, parce qu’il appelle ceux-ci superas.

LETTRE Il].

(l) Ovide avait été I’nmidu père de Maximus.

(2) Il désigne ici le port de Briudea, ou il s’est
embarqué pour son exil.

LETTRE V.

(l) Le triomphe de Tibère. Voy. lettre l, liv. il.

(2) On voit que les anciens ne dédaignaient pas de
recommander à l’orateur de prendre des attitudes et de
disposer sa robe d’une manière propre à prévenir son

auditoire.

(5) Le thyrse était une pique entourée de pampres
de vigne et de feuilles de lierre que les bacchantes
agitaient dans les l’êtes de Bacchus. Suivant le commen-
tateur Mycillus, le thyrse est ici considéré par Ovide
comme l’emblème de l’éloquence; la couronne de lau-

rier, au contraire, est l’emblème de la poéèie. Nous
partageons ce sentiment.

OVlDE.

LETTRE VII.

(t) Nous ne pensons pas, commequelques traducteurs,
qu’Üvide parle ici de certains compagnons de son
voyage , qui l’auraient pillé :si cela étaitOvide ne man-

querait pas de s’en plaindre plus d’une lois. Or, il ne
s’en est jamais plaint. Il est probable au contraire qu’il

s’agit ici de quelques-uns de ses amis de Rome, de la
façon de cet ennemi auquel ( Ibis, vers 29) il reproche
de vouloir s’emparer de ses dépouilles; ce qui serait
arrivé , si Auguste n’eût pas conservé au poète son patri-

moine.

LETTRE Yl“.

(t) Les portraits d’Auguste et de César.

(2) Le palais de César.

LETTRE IX.

(l) Cotys est le nom de plusieurs rois de Thrare.

LETTRE X.

(l) lîinilius Marer, de Vérone, voulutétre le continua-

teur de l’lliade , qui s’arrête , comme ou sait , aux l’une-

railles d’llcetor.

LETTRE XI.

(l) Castor était l’oncle d’île-minon, et Hector celui de

lules ; Ovide veut donc dire que , comme eux , ltufus est
l’onclede sa femme; rapprochement peu juste, mais
délicat.

LIVRE 1V.

LETTRE PREIIEIIE-

(l) Cet artiste est Apelles , ne a Ces, et cette Vénus,
son chef-d’œuvre , la Vénus Anadyomàne , c’est-à-dire

sortant des ilote.

(2) Cette statue était d’or et d’ivoire ; on peut juger

de sa hauteur par la dimension de la Victoire qui était
représentée sur l’égide de la déesse; cette égide était

d’environ quatre coudées. l’hidias osa graver son nom

sur le piédestal, quoique cela fût interdit aux artistes ,
sous peine de mort.

(5) Voy. sur Calamis et ses chevaux, Pline, lir.
XXXIV, ch. 8.

(4) Myron , statuaire célèbre, surtout par une vache
dont Pline vante le perfection.

LETTRE Il

(i) Le Sévère dont il s’agit ici est apparemment

Corneliua sans, dont parle Quintilien (Inn. ont.
liv. 40.)

(2) Les Coralles étaient un peuple habitant les bords
de l’lîiuin.



                                                                     

LES PONTIQUES. - NOTES.
LETTRE V.

a

(l) Il s’agit ici du temple élevé par Jules César a
Vénus, dont il prétendait descendre par son Iils Énée.

(2) Ce Germanieus était appelé le jeune, à cause de
son père , Drusus Néron Germanicus. C’est celui-là qui

vengea la défaite de Varns et dont Tacite fait un si grand
éloge. Il fut père de Caligula et grand-père de Néron.

LETTRE 1X-

(t) Lorsqu’on faisait une vente ou une adjudication
publique, ou plantait une pique qui était le signe on
l’annonœ de cette adjudication. - Les revenus publics
s’anermaient pour un lustre ou cinq ans.

(2) Le dictateur avait vingt-quatre licteurs , tandis
que le consul n’en avait que douro. C’est que la dictature
n’était qu’une magistrature extraordinaire et en dehors

de la constitution, tandis que le consulat était et demeu-

rait toujours, nonobstant les circonstances , la plus
haute charge de l’état.

(3) Ce mot varie dans les manuscrits de huit on dix
manières; le véritable nom est en effet Trosmin , en
grec Tpuulalç on moisant; . C’était une ville de la basse

Mysie.

LETTRE X.

(l) Celui-ci se nomme Gains Pedo Albinovanus,
et l’autre, auquel Horace adresse aussi ’une épître, se

nomme Cclsus Albinovanus.

(2) Éole , fils d’Hippotas, remit à Ulysse des outres

qui enfermaient les vents, pour la commodité de son
voyage. (Mét., liv. XIV, v. 229.)

(3) On voit ici qu’Albinovanns était poète , et que
Thésée était le sujet de ses chants.

LETTRE XI.

(t) Junius Gallio lut le père adoptif d’Annæus
Novatus, frère de Sénèque le philosophe,et qui fut pro-
consul d’AehaIe au temps de la prédication de saint
Paul, àCorintIie. (Voy. Actes des Apôtres, ch. XVIII.)

LETTRE XIII.

(t) Ovide avait fait un poème en langue “étique, a
la louange d’Auguste.

2) Tibère, fils d’Augusta par adoption.

(5) Garmanicus le jeune, tils de Drnsus, et adopté
par Tibère; et Druses, lils naturel de Tibère.

LETTRE XIV.

(t) Hésiode,le chantre des travaux et des jours , et
du la Théogonia. Il était d’Ascra, en Béotie.

(2) C’est Metrodoms Sceptius dont il s’agit ici et

sa!

que Pline dit avoir été un philosophe et non un poêla
; un. XXXIV,ch. IX).

’LETTRB XVI.
i

I

l (l) Domitius Menus fut un poète célèbre , au temps
:d’Auguste. - Rabirins Fabius le range parmi les
i poètes épiques.
)

E (2) Emilius Mater a écrit sur la guerre de Troie,
. d’où l’épithetc lliacus que lui donne Ovide. - C’est à

p l’edo Albinovanus qu’est adressée la lettre X de ce qua-

: trième livre. Ovide lui donna la nom de sidereus, acaule
i d’un poème qu’il composa, dit-on, sur les astres.

(5) C’est à Carus qu’est adressée l’épître XIII ci-

dessus. Il avait fait une Héracléide , ou poème en
l’honneur d’Hercule.

(4) Cornelius Sevcrus, poêle tragique. - Ovide dit
carmera regela, parce que les crimes et les passions
des rois faisaient le sujet des tragédies.

(5) Trois poètes inconnus.

(6) Jules Montauus, poète ami de Tibère.

(7) Sabinus est célèbre par une héroïde , en réponse

a la lettre qu’Ovide adressait à Ulysse au nom de
Pénélope.

(8) Antenor, vieillard troyen, vint en Italie après
la prise de Troie , et fonda Padoue.

(9) Tuscus est inconnui; IIeinsins croit qu’il faut
lire Fuscus.

(10) On ne sait pas non plus quel est ce poète.

(H) Trois poètes inconnus.

(t2) Voy. let. XII de ce livre , v. 27.

(l5) Peut-être I’omponius Rnfus.

(Il) Auteur inconnu.

(l5) Mclissus est auteur de comédies appelées Togatæ,
suivant le scoliaste d’Horaœ.

(l 6) Quinctilius Varus, de Crémant: , ami de Virgile
et d’Horace, poète particulièrement fort vanté par
celui-ci.-Gracclius, poète du même temps, lit, comme
Varns, une tragédie de Thyeste.

((7) Fabius parle d’un Proculus qu’il met au premier
rang des poètes élégiaques ; c’est tout cequ’on en sait.

(l8) Virgile est icidésigne par le titre de sa première
églogue.

(l9) Gratins est auteur d’un poème sur la chassa,
qui est venu jusqu’à nous.

(20) Auteur inconiiu.

(21) Capelle est auteur d’élégiea qui ne nous sont

point parvenues.

(22) Voy. la lettreV du Iiv. III.
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